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Ce  qu’efl:  la  nuit  au  jour,  & le  ciel  à la  terre 
Ce  qu’eft  le  bien  au  mal  & la  paix  à la  guerre , 
La  colombe  au  vautour  , & le  Icup  à l’agneau 
Louis  cft  à Philippe , àNeckre,  à Mirabeau^ 


AVERTISSEMENT- 


IjA  Satyre  que  nous  yenons  o frir  au  public 
a été  faite  , ou  en  tres-grande  partie^ , im- 
médiatement apres  les  Jcenes  d horreur 
qui  ont  précédé  & fuivi  de  bien  près  lé- 
poque  f unifie  du  ^ & du  G octoore^  ^7^9 
' Comme  on  n aura  point  de  peine  a le  croire 
dans  un  de  ces  mouvemens  dindignation 
dont  on  ne  peut  gutre  fe  défendre  lorfque 
le  cœur  agitté  , froijjé  , déchire  cherche  a 
exhaler  ci  tous  les  objets  qui  l environnent . 
alors  le  dépit  tient  lieu  de  génie  , & le  b e- 
foin  décrire  devient  fi  prefidnt  qu  oubliant 
même  ceux  de  première  nécefiité  impofes par 
la  nature  , on  fe  livre  tout  entier  à la  fu- 
reur de  retracer  ces  fentunens  douloureux ^ 6’ 
involontaires  que  la  perverfité  de  certains 
^'hommes  ne  fait  que  trop  imprimer  dans  notre 
ame  en  dépit  de  nous-mémes\ 

St  natura  ntgat  ^ facit  inâïgnatlo  vtrfum 

Quahmeumque  potefi 

Des  raifons  que  Von  devinera  aifément , 
fans  doute  , en  ont  d abord  empéché  la  pu- 
blicité ^ & ce  nefi  que  d après  les  confeils 
diin  grand  nombre  de  perfonnes  qui  avoient 
connoljfance  de  cet  ouvrage  & qui  ont  toujours 
été  au  courant  des  événemens  les  plus  remar- 
quables de  la  révolution  ^ que  nous  nous fom* 
mes  déterminés  à rïy  rien  changer  êd  à It 
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donner  au  puhlic  félon  le  mode  & dans  Tor- 
dre des  tems  & des  circonflances  dans  lef- 
quels  il  a été  fait  ^ en  donnant  néanmoins 
a beaucoup  dé  articles  Textenfion  dont  les.  évé- 
nemens  fubféauens  ont  du  les  rendre  fuf- 
ceptibles. 

Le  poeme  antithétique  qui  fuit  immédia- 
tement la  préface  peut  être  confidéré  comme 
le  cadre  de  T ouvrage  dans  lequel  fe  trouvent 
déjignés  les  principaux  objets  qui  ont  été  le 
plus  en  évidence  pendant  les  horribles  crifes 
de  la  révolution  ; il  ef  compofé  de  maniéré 
■qu  il peut  leur  fervir  de  table  , ainfi  quaux 
différentes  matières  quony  traite^  qui  peu^ 
vent  Y avoir  quelque  rapport. 

Ce  qui  pourra  paraître  encore  un  peu  ex- 
traordinaire 5 peut-être  même  parfaitement 
neuf  à notre  lecteur  , cejî  que  les  deux  pre- 
miers & les  deux  derniers  vers  de  ce  poeme^ 
pris  enfemble  , en  expriment  complètement  le 
fins  y & quêtant  même  fcrupuleufiraent fou- 
rnis aux  règles  adoptées  pour  la  rime  , ils 
fervent  dé  épigraphe  a T ouvrage  ; ils  indiquent 
en  outre  y & toujours  par  àntithefi  , T épi- 
phanie  des  quatre  ou  au  moins  des  trois  plus 
puijfans  rois  de  la  révolution  dans  les  plus 
beaux  jours  de  fa  fplendeur  , car  on  jugera 
aifiment  celui  des  quatre  qui  a eu  la  moindre 
in  faïence  dans  le  prand  couvre, 

Q_uant  au  mode  auquclfil  parait  que  nous 
■ avons  ajjervi  notre  ouvrage  , c eft  moins  pour 
le  plaijir  de  f aire  des  vers  émaillés  dé antithe- 
f CS  y pour  nous  fervir  de  T exp  reffion  dun  grand 
poète  y que  pour  faire  une  im  itation  des  opé- 
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rations  fuUlmes  de  nos  régénérateurs  _ quf 
nous  avons  fait  un  poeme  purement^  antithé- 
tique , fe  que  nous  avons  ajfujettt  à ce  m^c 
mode  le  plan  général  de  cet  ouvrage:  en  effet , 
tout  eft  violation  , contemption  Ù fur-tout 
contrcdiâion  dans  la  multiplicité  des  lots 
émlfespar  nos  grands  légiJlaeeurSy  & Voltairé 
a eu  doublement  raifqn  de  dire  queji  dans  les ^ 
af aires  ^ dans  les  hommes  quelque  fociete 
littéraire  vouloit  entreprendre  le  diclionnairc 
des  contradictions  ^ il  foujerirait  pour  vingt 

volumes  in-foUo,  ^ ï.*  j 

Ce  fut  toujours  un  problème  pour  hten  des^ 
gens  y fi  la  vérité  ne  peut  pas  nuire,  La  vérité 
nefauroit  nuire  qiia  ceux  qui  trompent  le$^ 
hommes  , ceux-ci  ont,  le  plus  grand  interet  a 
Cire  détrompésy  ainfi  la  vérité  peut  bien  nuire 
à celui  qui  V annonce  ; mais  il  eft  hors  de  doute 
quelle  eft  toujours  profitable  au  genre  humain; 
d'oii  je  conclus  que  pour  fervir  utilement  les 
hommes,  U faut  avoir  le  courage  de  leur  de-- 
plaire  : Von  ne  feroit  jamais  du  bien  , > Ion 
craignait  toujours  de  faire  des^  ingrats.  Ecou- 
tel  à cefujet  une  fuhlime  maxime  de  Voltairey 
car  une  de  celles  que  nous  pratiquons  U plus 
fcnipuleufement  y ceft  de  rendre  ] uftice  meme 
au  diable  quand  il  a raifon, 

» B.épandez  vos  bienfaits  avec  magnificence , 

» Même  aux  moins  vertueux  ne  ^ les  refiifez  pas; 

» Ns  vous  informez  pas  de  leur  reconnoiffance  , 

>>  Il  eft  grand , il  eft  beau  de  faire  des  ingrats. 

Il  eft  donc  du  devoir  de  tout  écrivain  hon- 
nétc  y fur-'tout  s il  eft  bon  citoyen  y de  confia 


plu  de  montres  comme  Philippe  'i 
Peu  d’ingrats  comme  hs  Làmeth , 

Les  Noaille  &....gçns~  de  même  type  y 
Et  peu  plus  dignes  du  gibet. 

Point  de  fourbe  , poin  d’hypocrite  ^ 
Comme  ce  chef  des  proîeftans , 

Et  Neckre  invoque  par  fa  fuite 
Cet  adage  du  bon  vieux  tems.  ( i } 

De  Bailly  la  fcéléraîefTe , 
'Aujourd’hui  pafle  la  raifon  ; 

Hier  ^ aux  fages  de  la  Grèce  9 
On  eût  affocié  fon  nom. 

Point  d’impofteur  , point  de  perfide  j 
Comme  le  fa(S;ieux  Moitié;  (2) 

Dans  maint  complot  de  régicide. 

On  fait  bien  qu’il  fut  de  moitié. 

Peu  de  féroces  caraétères 
Parmi  les  tigres  & les  ours  ; 

Sont  plus  cruels  ^ plus  fanguînaires 
iQu’un  Barnave  l’eft  de  nos  jours. 

Point  de  Judas-Ifcariotc; 

Plus  apoftat , plus  franc  vaurien^ 
Qu’un  Grégoire  à tête  idiote  , 

Et  qu’un  d’Autun  anti-chrétien. 


(i)  Fatetur  faclnus  is  qui  judicium  fugtL 
Qui  craint  d’être  jugé  fait  l’avoeu  de  fon  aîme^ 

(>)  C’eft  le  vrai  nom  de  M.  de  La  Fayette, 


Point  de  brave  légîonaîre 
Qui  n’appliquât  fon  poing  fermé 
Sur  la  poitrine  cruci-fère 
D’un  Crancé  vil  & diffamé. 

Dans  la  clafTe  prétorienne , 

On-  eft  pour  la  Roche-foucauld  : 
Soit,  pour  la  roche  ( Tarpeïenne ; ) 
Moi,  je  ne  fuis  que  pour  Foucaud. 

Couverts  d’opprobre  & d’infamie, 
.Voués  à réxécration  ; 

Peu  le  furent  plus  en  leur  vie  , 
Qu’Alquier , Chabroud  &.  d’AiguilIonJ 

Point  de  valet , j’ajoute  en  outre  ^ 

V*  écurie  ou  de  baffe-cour. 

Qui  foit  plus  lâche,  plus  jean-f...’i 
Et  plus  gueufas  qu’un  Liancour.  (3) 

Peu  de  fcélérats  , par  leur  crimes 
Ont  approché  de  Mirabeau, 

Ont  immolé  plus  de  viéiimes , 

Et  font  plus  dignes  du  Bourreau.' 

Peu  de  mortels  pendant  leur  vie,' 
Ont  infpiré  plus  de  mépris  , 


(3)  Cette  ftance  n’a  été  placée  ici  qu’à  , la  follicitation 
du  très-vénérable  pere  Duchêne  qui  nous  l’a  exprîffe- 
menî  recommandée  en  nous  en  garantiffant  rauthenticité^ 
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Peu  voudroieiit  en  fa  compagnie 
Se  trouver  même  en  paradis. 

Quel  eft  ce  nom  hétéroclite  , (4) 

Par  la  rime  à jamais  profcrit? 

C’eft  un  Mathan , un  hypocrite , 

Vrai  précurleur  de  Tante-chrift, 

Point  d’intrigant  , de  parafitej 
!5)e  bas  valet , ' d’Ardelion  , 

Gomme  un  Dumas  dans  fa  conduite  ^ 
Avec  nos  modernes  Solon. 

Peu  de  généraux  dans  le  monde  ;; 
Après  le  héros  d’Oueffan  , 

Ont  le  cœur  plus  vil , plus  immonde  ; 
Que  le  reptile  Kellerman, 

Peu  de  révolutionnaires 
Comme  un  fcélérat  Gouvion  .* 

Peu  d’écumeurs  , peu  de  corlaires 
Comme  un  Laclos  , un  Doraifon. 

Peu  de  fous  5 peu  d’énergumènes , 

Peu  d’enragés  comme  Fauchet, 

Qu’on  le  faigne  des  quatre  veines. 

Ou  qu’on  Penchaîne  avec  Gobet. 

Peu  de  guerriers  , en  gens  d ellte , 

Pour  défendre  la  nation  , 

Plus  braves  que  Royal-Pituite  , 

Et  plus  fiers  que  Caca»Bonbon. 


(4)  Sieyes; 


vil 


Peu  de  Tabarms  de  l’audace 

Des  Berquin  ^ Le  Miere  & CHampfort  ; 

Mais  un  Harpula  les  furpalTe , 

II  eft  plus  impudent  encor. 

Peu  d’hiftrions  académiques , 

Hurleurs  , racleurs  & Cœttra^ 

Plus  orgueilleux  & plus  bouriques  I 
Que  les  gredins  de  TOpéra. 

Peu  d’infeéles  comme  Prudhomme  g 
Pour  l’aftivité  du  venin  , 

Et  peu  d’incendiaires  comme 
Le  falamandre  Pierre-Audouin; 

Dans  un  débordement  de  bile 
Qui  fluoit  par  haut  & par  bas  ; 

PJuton  dégobilla  Camille, 

.Et  chia  Briffot  ÔC  Gorfas.  (5) 

Peu  de  femmes  depuis  Mégère 
Mieux  que  la  Robert  ont  décrit 
Et  pratiqué  par  caraélère 
Furcns  quli  fœmtna  pojjit,  (6) 

Les  ferpens  que  cette  Gorgone 
Carefîe  , ou  nourrit  dans  fon  cœur  ^ 


(;)  Oh  î pour  le  coup  , c’eft  tout  de  bon  que  nous 
avons  penfé  nous  brouiller  avec  le  pere  Duchêne;nous 
avons  eu  beau  lui  repréfenter  que  cette  fiance  étoit  af- 
faifonnée  de  termes  trop  bas  & trop  indécens  , il  a 
toujours  perfifté  à nous  aflurer  que  les  perfonnages  qu’ils 
défignoient  l’étoient  encore  bien  d’avantage. 

( 6 ) Mde.  Robert  auteur  du  Mercure  national , pro^ 
duélion  Tifyphon-Aleélo-Mégèrienue, 
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C’efl  pour  les  lancer  fur  le  trône^ 
Dans  les  accès  de  fa  fureur. 

Suppurant  la  démagogie , 

Picot"  Dondon  , la  d’ Aiguillon  , 

Et  la  Châtre  leur  bonne  amie. 
Inoculent  la  nation. 

De  tous  les  peuples  de  la  France  ^ - 
Ou  plutôt  de  tout  Funlvers, 

Les  Phocéens  de  la  Provence 
Furent  toujours  les  plus  pervers,’ 

Le  plus  fier  monflre  qu’ait  vu  naîltê 
Ce  peuple  en  exécration. 

Il  le  défigne  exprès  pour  être 
Le  Typhon  de  fa  nation. 

Que  ne  nous  donnois-tu  ta  pelle;  . 
Peuple  barbare  , oui , ce  fléau 
Nous  eut  été  bien  moins  funeile; 
Que  l’exécrable  Mirabeau. 

Bouche , moins  zélé  patriote  , 
Qu’ardent  chef  des  ufurpateurs , 

Eut  feul  compofé  Fantidote 
Du  vinaigre  aux  quaîre-voîeurs. 

De  tous  les  clubs  , la  concordance 
Efl  que , Paris  , en  fûbllantif , 

Prend  tous  les  brigands  de  la  France 
En  nombre,  , m cas  , pour  adjeélif. 

On  vit  dans  le  fénat  d’Athènes 
Un  fcélérat  Pacuvius  ; 


IX 


Chez  nous  ; on  en  voit  par  douzaines 
Sans  compter  le  treifieme  en  fus. 

Peu  de  gens  d’efprit  aufll  bêtes. 

Que  nos  Solons  illuminés; 

Ces  lynx , dans  toutes  leurs  conquêtes 
N^'ont  pas  vu  plus  loin  que  leur  nez. 

La  Grèce  n’eût  qu’un  feul  Homère  , 
Rome  un  Virgile , un  Cicéron  : 
L’univers  n’eût  qu’un  feul  Voltaire  , 
Qu’il  remplit  feul- de  foh  grand  nom; 

Peu  de  rois  eûrent  la  fagefîe 
Que  Louis  XVI  a dans  Ton  cœur  , 
Mais  elle  eft  fœur  de  la  faibleffe  » 

Et  fœur  cadette  par  malheur. 

Eriiïac,  des  amis  le  modèle^ 

Près  de  fon  bon  roi  détrôné, 

Eft  un  autre  Achate  fidèle 
A fon  Enée  infortuné.  (7) 

Quelle  prlnceffe  eût  en  partage  ^ 

La  bienfaifance  , la  bonté  , 

La_  grandeur  d’ame , le  courage 
Qu’ Antoinette  a toujours  montré. 

Parmi  lés  empereurs  auguftes 
Qui  regnerent  depuis  Titus, 

Peu  furent  plus  grands  & plus  juftes 
Que  Léopold  par  fes  vertus. 


(7)  llh  fuo  Mnm  fidus  rmamhh  Achaus* 


Peu  de  héros  auront  la  gloire 
D'être  hdeles  à leur  roi , 

Et  de  figurer  dans  i’hifioire 
Comme  Ambly , la  Queuille  & Paroi; 

Qui , comme  un  la  Galiffonlerîe  , 

A bon  droit  écrivain  charmant. 

Porte  un  nom  plus  craint  à la  guerre. 
Sur  l’un  êc  fur  l’autre  élément. 

Fier,  courageux,  grand,  magnanime; 
Soldat  , citoyen , orateur  : 

On  craint  Cazalès  , on  i’eflime  ; 

Î1  triomphe , ÔL  n’efi:  point  vainqueur^ 

Peu  d’orateurs , pour  l’éloquence  , 
Comparables  au  grand  Mauri  , 

Peu  de  Gauthiers  pour  l’élégance  ; 

Du  vrai  ridlculum  acn,  . 

On  fait  avec  quelle  énergie  , 

Royou , îvîallet  & de  Roibi , 
Combattent  l’atroce  furie  , 

Des  plus  fiers  ennemis  du  roi.’ 

On  les  a vus  braver  l’orage  , 

Et  du  fein  même  des  volcans  , 

Faire  éclater  leur  grand  courage  , 

Et  leurs  civiques  fenîimens. 

Embrafés  du  feu  du  génie. 

Leurs  écrits  brûlans  , immortels  , 

Sont  un  hommage  à la  patrie 
Et  des  hymnes  pour  fes  autels. 


Enfin  c’eft  leur  talent  fublîme; 

Et  leur  courage  foutenu , 

Qui  feront  fuccéder  au  crime. 

Le  beau  régné  de  la  vertu. 

Le  plus  grand  homme  de  la  France , ■ 
Le  fage , Timmortel  Raynal , 

Vient  detre  taxé  de  démence. 

Par  l’aréopage  infernal. 

Qu’à  donc  fait  à ces  Thélofages; 
L’homme  qu’admire  l’univers  ? 

Il  a refufé  des  hommages  , 

A leurs  décrets  fots  & pervers.’ 

BoulIIé , ce  Bayard  dont  la  France, 
S’honnoroit  à jufte  raifon  , 

Fuit  cette  terre  de  vengeance. 

De  feu , de  fang , de  trahifoni 

Ce  héros  qu’AIbion  admire. 

Par  fes  vertus,  & Tes  hauts  faits, 

Eft  la  viéfime  du  délire , 

D’un  peuple  nourri  de  forfaits  ^ 

Ce  peuple , en  tout  pire  au  tartare , 
Même  au  cannibale  inhumain  , 

A Varennes  fut  fi  barbare  , 

Qu’il  mit  aux  fers  fon  fouveraln;’ 

Auffi , C’eft  bien  dans  fa  colere , 
Que , pour  le  malheur  des  humains , 
L’enfer  vomit  fur  cette  terre , 
Guillaume  i Drouet  & Mangins, 
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Jadis , par  un  inflinct  bifarre  J 
Un  peuple  exécrait  le  folell , (8) 

Qui , pour  cette  horde  barbare 
Etoit  fécond,  pur  & vermeil. 

P puis  que  la  nobleffe  en  France 
^ il  mife  en  interdiélion  , 

Tous  nos  bourgeois  en  récompenfe. 

Se  font  giens  de  condition. 

Oîî  court , du  fond  de  nos  provinces  I 
Cette  jeuneffe  avec  fureur  ? ^ 

Elle  vole  auprès  de  nos  princes; 
Avide  de  gloire  6c  d’honneur. 

Un  décret  de  nos  mandataires 
A fupprimé  tous  les  tordons , 

Excepté  ceux  des  réverbères , 

Faits  pour  rehauffer  leur  grands  noms} 

L’amour  , la  haine  , la  vengeance  ^ 
L’avarice , Tambitiorr , 

L’envie  , enfin  l’extravagance  ^ 

Ont  fait  la  révolution. 


(8)  Les  Athlantes,’ 


V 

DELA 

RÉBELLION, 

DITE 

RÉVOLUTION  DE  FRANCE. 

POÈME  ANTITHETIQUE. 

Encore  une,  encoreune,  encore  une,  encoreune. 


Ce  qu’eft  la  nuit  au  jour , Et  le  Ciel  & à la  terre  i 
Ce  qu’ed  le  bien  au  mal,  & la  paix  à la  guerre. 

Ce  qu'sert  un  doux  zéphir  aux  autans  furieux  , 

Ce  qü’eft  le  fort  au  foible , & le  bel  âge  au  vieux* 

Ce  qu’eft  une  Laïs , à l’époufe  ftdéle  , 

Ce  qu’eft  en  mélodie  un  âne  à Phiiomèle. 

Ce  qu’eft  un  philofophe  au  Maire  de  Paiis  1 
L’un  accablé  d’eftime  & l’autre  de  mépÈL 
Ce  que  mon  chien  fidèle  & d’un  doux  caraélère 
Eft  à rafpic  cruel , au  tigre , à la  panthère. 

Ce  qu’eft  le  faux  au  vrai,  le  vice  à la  vertu. 


Le  roi  juHe  au  tyran , le  vainqueur  ou  vaincu;  ' 

Ce  qu'eft  le  peuple  honnête  au  peuple  qu’on  abiife  ; 
Le  Xcélérat  abfous  au  jufte  qu’on  accufe. 

Ce  qu’eft  fur  des  brigands  fatrapes  de  la  mort. 

Le  général  qui  veille  au  général  qui  dort  ; 

Quand  ces  brlgandi  fur- tout  pour  fouiller  la  couronne, 
Faifaient  jaillir  le  fang  jufqu’au  marches  du  trône. 

Ce  queft  le  monllre  horrible  auteur  de  ces  forfaits  , 
Au  prince  vertueux  trahi  par  Tes  fujets. 

Ce  qu  un  légiüateur  que  Famour  du  bien  guide  , 

Eft  au  légiflateur  fufpeél:  de  parricide. 

Ce  qu  eft  un  bon  foldat , efclave  de  fa  foi , 

Aimant  Dieu , fon  honneur,  la  patrie  fon  roi  , 

Au  lâche  déferteur  qui,  pour  un  vil  falaire. 

Trahit  Dieu , fon  honneur , la  patrie  Ôc  fon  pere. 
Diftinguons  ces  guerriers  fanieux  dans  les  combats  ; 
Vertueux  fédérés,  intrépides  foldats, 

Fideles  à leur  K.oi , chériflanî  la  patrie 
Tous  prêts  à les  défendre  au  péril  de  leur  vie  ^ 

D’avec  ces  vils  efcrocs  , fouteneurs  de  b...els  , 
Ecumeurs , affafîins , &:  reconnus  pour  tels  ; 

N’ayant  à l’ennemi  montré  que  leurs  derrières  ; 

Ni  fait  couler  de  fang,  que  le  fang  de  leurs  freres  ; 
Par-tout  vilipendés,  & qu’on  défigne  enfin,  - 
Sous  les  noms  de  Purroîs  &:  de  Canards  du  Mdn  ; 
Termes  facraffîentaux  , torgés  pour  la  légende , 

Du  fuperbe  écuffon , frappé  pour  cette  bande. 

Ce  qu’un  premier  valet , intendant  de  maïfon , 
Qu’on  défigne  encor  mieux , par  le  nom  de  fripon 
Eft  au  maître  trompé  qui , plein  de  confiance  , 

A remis  en  fes  mains  6c  recette  dépenfe, 


(3) 

Ce  qu’eft  le  fage  auteur , dont  les  fages  écrits  I 
Font  des  malheurs  du  tems , les  fideîes  récits , 

A ce  plat  impofteur , dont  la  plate  brochure , 
Jufqu'au  plat  nom  d’auteur  , n’eft  que  plate  impoflure 
Bavant  fur  fes  écrits  le  fiel  & le  venin  , 

Quand  fur  fon  lot  leéleur , pour  mettre  le  grapin  , 

Il  vante  bêtement , en  le  trompant  d’avance , 
L’ouvrage  impartial  d’une  hiftoire  de  France. 

» Tel,  on  voit  un  renard  frapant  au  pouîaillier 
» Difant , ouvrez  amis , il  faut  fe  dépouiller 
» De  tout  reflentiment  de  haine,  de  rancune ^ 

» Et  comme  bons  amis,  faire  caufe  commune; 

Tel  notre  impartial  fin  géant  la  vérité  , 

Blâme  (par  un  motif  d’impartialité') 

Ce  fublime  propos  quune  augufte  princeffe 
Semble  avoir  emprunté  d’un  fage  de  la  Grèce; 

‘J’ai  tout  vu Ji  fais  tout.,,,.  Et  j’ai  tout  Mlié.dd 

Tu  fais  , ami  leéleur,  tout  ce  qu’a  publié  , 

D’un  fale  Gadouard,  la  bouche  méphitique^ 

Pour  ternir  un  propos  phllofo-poétique , 

Reçu  comme  un  adage , & que  tout  bon  Français 
Fait  germer  dans  fon  cœur  pour  y vivre  à jamais. 
Ce  qu’eft  pour  le  bonheur  la  tranquile  Aufonie  , 

A ces  climats  fumans  de  meurtre  &:  d’incendie: 

Ce  que  fes  citoyens  fagement  gouvernés  , 

Sont , à ces  malheureux , à ces  infortunés 
Livrés  au  défefpoir , errans  de  ville  en  ville , 

Le  cœur  plein  des  terreurs  d’une  guerre  civile; 

Ce  qu’eft  à l’Impudence  une  auftere  pudeur. 
L’innocence  timide  au  fale  deshonneur. 

Ce  qu’une  femme  te  gS  dan§  majate  tribune , 
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Aux  Théroî^nè  ^ aux  Dondon  , encore  une,  encore  une  ^ 
Ce  qu’eft  au  Sanhédrin  (i)  un  evêque  d’Autun, 

Un  Tonnerre,  un  Lameth,  encore  un,  encore  un. 

-,  Un  'Chabroud , un  Rabaud  , & fur- tout  un  Barnave  , 
Pour  qui  le  fang  humain  efl  d’un  goût  fi  luave  : 

Un  Duport,  un  Treiilard,  un  Bouche,  un  Chapeiier; 
Un  Target , un  Péthion , tous  gens  fous  à lier  ; 

Mais  que  dis-je,  à lier!....  Difons  plutôt  à pendre, 

A rouer,  brûler  vifs,  faire  voler  leur  cendre. 

Un  lâche  Vignerot  excrément  des  humains, 

Un  feu  noir  dans  les  yeux , un  poignard  dans  les  mains  ;; 
Sous  le  mafque  hideux  d’une  laie  harpie  , 

Ecumant , dévoré  d’une  ardente  pépie  , 

•Cherche,  pour  afTouvir  fa  noire  trahifon  ' 

Du  plus  illuftre  fang  l’horrible  effuiicn. 

Un  Dubois  (2)  pour  flétrir  nos  bons  légionnaires  ; 
Dépouilla  injuflement-fes  plus  fameux  confrères 
Du  titre  d’alTaflin  & de  vil  Icélérat , 

Pour  en  gratifier  le  vertueux  foldat. 

Ce  qu’un  lévite  faint , un  pieux  cénobite 
Sont  au  pontife  impur  , au  pafteur  hypocrite 
Qui,  trompés  Tun  par  l’autre  & vendus  au  fénat; 
Trompent  également  Dieu,  leur  ordre  &.  l’état. 

Ce  qu’un  preux  chevalier  que  l’honneur  & la  gloire 
Guident  dans  les  combats , illiiflrent  dans  l’hiftoire , 
Et  qui,  de  fes  ayeux,  tient  en  héros  guerrier, 

La  cuirafle,  le  cafque  avec  le  bouclier 


( I ) Corrompu  du  mot  grec  Syncdrla  , qui  veut  dire 
affemblée. 

( 2 ) Dubois^de-Crancé; 


Efl 


( 1 )’ 

Eft  à ce  plat  feigneiir  qui  veut  bien,  par  bêtife , 
Qu*on  mutile  fon  nom , ou  qu’on  le  débaptlfe  ; 

A ces  autres  Cacus  (i)  qu’un  fbrdide  intérêt  ; 

Porte  à flétrir  le  leur , par  un  honteux  décret  ; 

A ce  vil  Tiglllin  , (2)  à ce  lâche  Therfite,  (3) 

A ce  Septimilis,  (4)  monftrueux  fatellite  , 

A ces  tyrans  enfin  qu’un  jufle  tribunal 
Auroit  déjà  livrés  au  fupplice  du  pal. 
i üiis  ces  noms  abhorrés.,,  faits  pour. des  cannibales, 
Seront  à nos  neveux  tranfnns  dans  nos  annales. 

Ce  qu’eft-  ce  tas  impur  de  brigands  enragés  , ' 

A ces  vrais  fénateurs  fi  long-tems  outragés , 

Dont  la  faine  raifon  , .le  trànquile  courage,- 
Ont  de  ces  forcenés  cent  fois  vaincu  la  rage , 

Au  mépris  de  complots  de  lâche  trahîlon. 

De  la  dame , du  fer,  du  meurtre  & du  poifon. 

Ce  quleft  enfin  le 'trouble  à la  faiiite  concorde,  ’ 

La  parfaite  union  à j-affireiife  difcorde , 

-.La  colombe  au  vautour,  &je  loup  à l’agneiiî , 
Louis  eft  à Philippe , à Neskrc , à Mirabeau. 

■ . V.-  r.  , -PRIERE. 

y 

Arbitre: des  deftins  j maître  de  l’univers  î v . - 
Qui  fcrutes  des  mortels  les  cœurs  faux  & pervers , 


( I ) Voleur,'  incendiaire;  & dévaftateur  du  Latium. 
( a ) Capitaine  des  gardes  & inftigateur  deNéroiî. 

( 3 )t  L’homme  le  : plus  .gfïî'eux , le  plus  lâche  , le 
plus  ..icêlérat'',  _ gTÆCom/K  omnium  fædijjhius , enfin  le 
Mirabeau  de  la'  Grèce  tué  par  Achille , d’un  coup 
de  poing  fur  la  figure,  ' ^ 

(4)  Le  meurtrier  du  grand  Pompée. 

..  ■ B 


J 
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paîgne  par  ta  bonté  rehauffer  la  balance  , 

Qu  lin  fénat  infernal  de  démons  de  la  France , 

Avoir  précipitée  au  gré  de  fa  fureur  : 

Punis  ces  fiers  tyrans , dans  ta  jufte  rigueur , 
n Et  fais.  Dieu  tout- puiffant , que  ces  tems  déplorables , 
y>  Un  jour  par  nos  neveux  foient  mis  au  rang  des  fables. 

Magne  patcr  divum  fœvospuntre  tyrannos.  Pcrf.„ 

: 



note 

Ce  qu’eftun  philofophe  au  maire  de  Paris, 

L’un  accablé  d’eftime,  & l’autre  de  mépris. 

Repentldivcs,  nemofacius eft  bonus,  E.grec, 
Il  y a fi  loin  de  M.  Bailly  , compofant  fon 
Athlantide  & fon  hiftoire  de  l’aftronomie 
ancienne  , à M.  Bailly  , maire  de  Paris  , que, 
dansle  tems' on  a pu  dire  à l’auteur  philo- 
fophe avec  Horace  : 

Lcuus  forte  tuâ  vires  fapienter  avifit; 

On  croit  avec  bien  plus  de  raifon  pouvoir 
dire  aujourd’hui  au  maire  de  Paris , avec  le 
poëte  Claudien  : 

Jfperius  nihi  eft  liumili  cùmfurgU  in  altnm  , 
Inguinal  egregios  adjunBa  fuperbïa  mores. 

Du  maire  de  Paris  l’orgueil  & la  bafleffe  , 

Du  cœur  du  pbilofophe  ont  banni  la  fageffe. 

NOTE 

Ce  qu’eft  le  faux  au  vrai , le  vice  à la  vertu;  ^ ^ _ 

Ceft  le  petit  menteur  Broglie , vis-a-vi* 
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du  héros , du  pere  verrueux  & refpedablé, 
qm  a eu  le  malheur  de  lui  donner  le  jour! 

Quand  on  eft  né  méchant,  l’on  ne  peut  être  bon  , 
Mais  on  peut  être  un  lot  & n’être  point  frippon. 
bonus  falt'om  , fi  non  potes  ejji  peritus. 

^ O T E 

I^e  roi  jufte  au  tyran , Je  vainqueur  au  vaincu; 

(^id  jus  fiit,  rex  , atque  pium  conjlierat  âquus  , 
(Imijvffa  , memori  in  mente  tyrannus  habet. 

J^£a  boni  regis  precibus  prœpono  tyran  ni  ^ 

Cutn  rogatifte,  jubet,  cumjubetille,  rogat. 

Odoen,  Max: 

Pour  bien  développer  cette  maxime  qui 
lert  à expliquer  fi  énergiquement  la  différence 
qu’il  y a entre  un  bon  roi  & un  tyran 
comparons  la  conduite  irréprochable  de  l’in- 
fortuné Louis  XVI,  tant  avant,  que  deouis 
on  avenement  au  trône  , avec  celle , conf- 
tamment  crapuleufe  & criminelle,  de  fon 
exécrable  parent,  Philippe  le  régicide,  depuis, 
qu  échappé  des  mains  des  hommes  (eh'  de 
quels  hommes)  il  a été  lancé  dans  le  monde, 
s il  n eft  perfonne  qui  puifte  fans  injuftîce! 
refuier  à ce  bon  roi  le  tribut  de  louanges 
que  méritent  la  bonté  & la  fagelTe  de  fon 
caraaere,  & dire  de  lui  avec  Lucain  : 

Contultt  in  numeras  întràfua  peEîora  dotes. 

Qui  pourra  ne  pas  vouer  à l’exécration 
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«ublique  le  monftre  le  plus  cruel  & le  pl« 
SS  q«-t  jamais  produit  la  nature,  8c 

„ pas  dire  de  lui  avec  Juvénal: 

...  Ouid  aea, , ' cùm  dim  i'fadior  omnl  j 


Crîmînt  perfona  efti 
Que  de  brigands. 

Depuis  deux  ans, 

A toute  outrance , 

Vexent  la  France  l 
Que  d’envieux  , 

'De  faftieux 
Ambitieux , 

Souillent  le  trône  , 

Et  la  couronne  l 
Que  d’attentats. 

Des  fcélérats 
Ofent  commettre 
Contre  leur  maître  l 
Que  de  coquins , 

Et  d’affaflîns  , 

Comptent  leurs  crime#. 
Par  des  viftimes  ! 
Quelles  horreurs  , 

Des  împofteurs, 

Sans  foi , fans  mœurs  > 
K’ont  pas  coramifes  *, 
Dans  nos  églifes  l 
Que  de  milliers 
D’écriv ailiers  . ^ 

Populaciers, 

Vils  mercenaire! 
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Aux  honoraires 
Des  mandataires  ; 

Font  des  profcrits , 

Par  leurs  écrits 
Incendiaires  ! 

Tous  ces  manans,' 

Ces  chenapans 
Couverts  decrotes. 

Sales  enfans  * - 

Des  régimens , 

Dits  fans  culottes  ; 

Sont  les  agens , 

D’un  d’Orléans 
Cruel  Procrufte  ; 

Lâche  tyran 
Du  bon  Trajan; 

Louis  le  jufte. 

Quant  a la  différence  qui  fe  trouve  entre 
«n  vainqueur  & un  vaincu , elle  eft  très- 
expreffémentprononcée  entre  les  trente-trois 
fadxeux  qui  forment  le  parti  triomphateur 
de  la  fetle  impie  & facrilége  de  l’infernal-^ 
aréopage,  & fo  meilleur  des  rois , détenu 
dans  les  fers  par  une  foire  de  leurs  décrets 
odieux  & tyranniques;  mais  qu’ils  tremblent 
les  fcélérats,  &q«’ils  apprennent  que,  quand 
des  mains  barbares  ont  attaché  les  chaînes 
aux  portes  du  palais  de  ce  vertueux  & ex- 
cellent prince,  une  main  éternelle  & invi- 
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fible  a rivé  l’autre  bout  au  cou  de  fes  tyrans.^ 

Souvent  un  feul  moment  répare  un  long  malheur  , 

Nous  l’avons  vu  vaincu  , nous  le  verrons  vainqueur. 

note 

Ce  qu’éft  le  peuple  honnête  au  peuple  qu’on  abufe. 
Voxpopuli,  vox  Dd. 

La  voix  du  peuple  eft  la  voix  de  Dieu. 

Quelque  recommandable  que  puilTe  être 
éette  maxime,  tant,  par  fon  antiquité  (i)  que 
par  le  mérite  & la  célébrité  de^  ceux  qui 
l’ont  foutenue , il  eft  très  - certain  qu  il  ne 
fauroit  y en  avoir  de  plus  faufle,  P 
erronée,  de  plus  abfurde,  étant  confideree 
autrement  que  fous  un  rapport  methaphy^ 
fique , c’eft-à-dire  , tendant  à prouver  1 exu- 

lence  d’un  être  faprême , qui  vft 
^ & unique  ufage  pour  lequel' il  paroît  qu  ei  e 
a été  imaginée  ; auiÏÏ  l’on  ne  peut  mer  que.le 
n’ait  été  invoquée  dans  ce  fens-là  par  tous 
les  philofophes  & les  plus  grands  hommes 
de  l’antiquité. 

Cicéron  , dans  fon  oraifoii  ( pro  Clucntio^ 
fcc.  t-].)  l’invoque  expreffément.  >,  Itaque 
Communls  ilkfcnfm  naturac  certijima  vo^ 


Elle  eft  fi  ancienne  qu’elle  étoit  même 
'de  Cicéron , comme  il  le  dit  lui  même:t>«t  rnm  finur 

adagio. 


/ 


( II  ) 

efiy  irnb  vox populiy  {ut  trito  fcrtur  aâagioy) 
vox  dei  ; » il  remarque  encore  que,  fi  quel- 
qu’un nie  la  divinité  , il  faut  que  ce  foit 
une  perfonne  qui  ne  foit  touchée  ni  des  con- 
quêtes du  peuple  romain,  ni  du  foleil,  ni 
du  mouvement  des  cieux , ni  de  Tordre  & 
de  la  vicilHtude  des  chofes  , ni  de  la  fagefle 
des  anciens  qui  ont  pratiqué  les  cultes  de 
la  religion  , & qui  les  ont  tranfmîs  à leurs 
defcendans.  Ce  fublime  orateur  obferve  que 
cette  dernière  preuve  de  Texiftence  des  Dieux 
eft  la  plus^  fûre  6c  la  plus  forte  de  toutes. 

Nccvcro  quif quam  aliter  arhitrari  potefiy 
nifi  qui  nullam  maj cflatem  ejfc  ducit  niimen- 
yc  diyinum:  quem  ncque  imperii  veflri  mag-^ 
nitudo , ncque  fol  ille , me  cœli  fignorum 
motus  , me  yiciffitudines  rcrum  , atque 
ordines  moventy  ncque  y id  quod  maximum 
eft  y majorum  noftrorum  fapicntiây  qui facra  , 
qui  cœrcmonias  , qui  aufpicia  & ipfi  fane- 
tiffimc  colucrunt  y & nohisy  fuis  pofteris  y 
pTodiderunt,  de,  orat.  pro  Milone  eap,  30. 

Le  ftoïcien  Balbus,  dans  un  livre  de  Cicéron 
fonde  la  doclrrine  de  Texiftence  des  Dieux 
fur  cette  même  maxime  , en  ajoutant  q ue 
c’eft  une  vérité  évidente  à toutes  les  nations 

& à tous  les  peuples  qui  ont  feulement 
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gardé  le  ciel  ^ de  l'orre  qu’il  u’en  eil  point 
qui  n’ait  applaudi  à ces  paroles  du  poète 
Ennius  : 

»>  Afpice  hoc 

Suhîime  candens  3 qucm  invocant  omncs 
Jovcm. 

Il  ajoute  que,  fî  ce  n’étoit  pas  une  vérité 
gravée  dans  nos  efprits  , ne  fe  feroit 

point  confervée  dans  tous  les  fiecles.  » Quod 
nifi  cognitum  comprchenfumquc  hahcrcmusy 
&c.  Cic,  dcnat.  àtor.  lih.  2. 

Sénèque  qui,  fur  tout  autre  objet,  regarde 
avec  le  dernier  mépris  l’autorité  du  grand 
, nombre  , fait  valoir  cette  même  maxime  , 
comme  une  preuve  d’un  tres-grand  poiûs. 
Nous  dëvoîii  , dit- il  5 beaucoup  d’auîorite  & 
de  créance  à ropinioii  que  tous  les  hommes 
ont  d’une  choie,  & nous  ne  faurions  nous 
difpenfer  de  croire  ce  que  tout  le  monde 
croit  fur  rexillence  des  dieux  : cette  opinion 
nous  efl  commune  en  ce  qu  elle  efl  intime 
dans  l’ame  de  tous  les  hommes,  & qu’il  n’y^ 
a aucun  peuple  fur  la  terre  , fi  éloigné  qu’îl 
puliïe  être  des  lois  & des  mœurs,  qui  n’ait 
une  idée  pohtivede  quelque  divinité.  i’Multum 
date folemus prœfumptioni  omnium  hominuni. 
Apud  nos  ycTitatis  argununtum  ejî^-aliquid 


( IJ  ) 


omnibus  videri  : tanquam  deos  ejfe , inter 
alla  fie  colllgimus,  quod  omnibus  de  dûs 
opinio  infita  ejl  : ncc  ulla  gens  ufquam  ejl 
a deo  extm  leges  mores  que  projeta  , ut  non 
alïqiLOs  dcos  credat, 

^ Senfx.  Epift.  117» 


Ariftote  & Erafme  lont  empruntée  d’Hé- 
fîode  pour  le  même  mot  if  ^ enfin  Plutarque, 
Heraclite , Ariftide , Quintilien  & Cicéron 
lui-même  dans  plufieurs  autres  endroits,  l ont 
invaquée  comme  un  afientiment  général  de 
tous  les  peuples  de  la  terre  fur  1 exiilence 
des  Dieux. 

Sans  examiner  ici  fi  tous  ces  grands  hom- 
mes avoient  approfondi  cette  maxime,  en 
ne  lui  donnant  même  d’autre  extenfioivqiie 
celle  qui  lui  efi:  propre , nous  obferverons 
que  Montagne  fembleroit  s’en  méfier  puif- 
qu  en  reprochant  à Tite  Live  , à Tacite  & 
à Quint  - Curce  l’emploi  de  quelques  autres 
fentences  , à l’appui  de  certains  traits  d’hif- 
toire,  il  ajoute  ::  « c’eft  très-bien  dit  qu’ils 
nous  rendent  Phifloire  , plus  félon  qu’ils 
reçoivent , que  félon  qu’ils  efliment.  Elfais , 
liv.  3.  ch.  S. 

Mais  fi  pour  ce  motif  - là  feulement , le 
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jugement  ou  la  voix  de  la  nature  efl  une 
règle  fùre,  unanime,  invariable , ne  fommes- 
nous,  pas  aiitorifés  à penfer , à croire,  à 
afTurer  même  que,  pour  tout  autre  objet , 
elle  ne  ferviroit  qu’à  égarer  les  hommes  les 
mieux  intentionnés  , Sc  qu’elle  feroit  même 
Une  fource  épouvantable  de  défordres.  Car 
qu’eft-ce , je  vous  prie  , que  la  voix  de  la 
nature  ? Que  nous  apprend-elle  ? Qu’exige-- 
t-elle  de  nous  ? De  bien  boire  , de  bien  man- 
ger , de  bien  nous  livrer  aux  plaifirs  des 
fens,  de  préférer  nos  intérêts  à ceux  d’autrui^ 
de  nous  accommoder  de  tout  ce  qui  fe  trouve 
à notre  bienféaiice , de  faire  plutôt  une  [in- 
jure que  de  la  foiifFrir  , de  nous  venger  de 
celle  qu’on  nous  a faite,  plutôt  que  de  la 
pardonner.  Il  ne  faut  pas  croire  que  le  com- 
merce des  méchans  eil  ce  qui  nous  iiifpire 
feiil  ces  paüioiis  , elles  font  antérieures  à 
la  maiivaife  éducation  , on  les  apperçoit  déjà 
dans  l’enfance , Sc  ü l’art  ne  corrigeoit  la 
nature,  il  n’y  aiiroit  dans  le  monde  rien 
de  plus  corrompu  que  refpèce  humaine,  rien 
en  quoi  tous  les  hommes  euffent  un  rapport 
plus  intime  qu’en  ceci  : c’efl;  qu’il  faut  donner 
au  corps  tout  ce  qui  le  flatte  ; fatisfairc 
l’ambition  , la  jalouHe  , l’avarice  & le  defir 
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de  la  vengeance  autant  qu’on  le  peut.  Si 
l’homme  eût  fuivi  les  mouvemens  de  la  na- 
ture, le  plus  fort  eut  opprimé  le  plus  foible: 
on  n’eùt  eu,  dans  fes  amours,  d’autre  frein 
que  l’amour  même  ; les  engagemens  facrés 
du  mariage  eulfent  été  inconnus.  Les  lois 
pofitives  ont  donc  remédié  à ces  défordres 
en  reprenant  la  nature  , & en  foumettant  a 
des  peines  ceux  qui,  cédant  à leurs  deirs 
naturels  , s’écarteroient  des  fentiers  de  l’ordre 
& de  la  juftice. 

Jura  inventa  metu  in]  ufli  fatean  ntccjfe  ejt. 

, Hor. 

Si  l’homme  n’étolt  pas  fournis  au  joug 
des  lois,  la  nature  l’entraîneroit  tous  les 
jours  à mille  déréglemeiis  & à toute  efpece 
de  défordres.  Fiez  - vous  donc,  d’après^  ces 
vérités  éternelles  , à fes  opinions  & à fa 

voix.  ^ 

Pline  le  jeune  qui , fans  décider  i om- 

poniusfecundus  fefaitbien  ou  maldefe  guidée 
fur  le  goût  du  peuple,  déclare  qu  il  etoit 

bien  éloignéd’en  ufer  ainfi,  & qu’il  ne  con- 
fuitoit  au  contraire  qu’un  petit  nombre  de 
gens  choifis.  « Reâ'e  an  fecus  nihd.admc, 
ego  tnim  non  populum  advocarc  , fedeertos 
deâosque  foho  quos  intuear , quibus  credam. 


® 

^ non  fingulos  timcam. 

PuN.  Ep.  \J,  Lib.  j; 

■ Horace  penfoit  de  même,  & faifoit  peu 
de  cas  du  jugement  du  grand  nombre.... 

J^on  ego  vcntofœ  pUbis  fufragia  yenor. 

pt  Hor. 

■ ^ Plutarque  rapporte  que  Pliocion,  s apper- 

cevant  qu’u„  certain  endroit  de  fa  haran- 
gue «ou  applaudi  du  peuple  , s’imagina  qu’il 
ui  etoit  échappé  quelque  fottife. 

■ On  connoît  encore  ce  trait  d’hiftoire,  d’un 
ancien  grec  ( (Eiian.  Var.  ) qui  châtia  fon 

1 cip  e,  quand  il  le  vit  approuvé  de  la  foule 
des  Ipeaateurs,  imaginant  que  le  jeune-hom- 
me s’etoit  écarté  des  règles. 

Nous  citerons  encore  Antimachus  qui  , 
voyant  fortir  tous  fes  auditeurs  , ne  lailTa 
pas  de  continuer  la  ledure  de  fon  poème  à 
Haton_  qui  étoit  relié  feul,  comme  fi  l’ap- 
probation d’un  tel  homme  l’eût  dédommagé 
.“  tou’  les  autres.  „ Ugam 

^nqutt,  mhilo  minus,  Plato  cnim  unus  injlar 
9?  omnium,  a 

Cic.  in  Bruf. 

Mais  fi  l’on  accorde  fans  réferve  que  le 
pe’upîe  peut  juger  fainement  du  vrai  mérite. 
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relativ  ement  k certaines  qualités  qui  frappent 
les  feus,  telles  que  la  beauté  , l’éloquence , 
la  mufique,  la  peinture,  &c.  on  ne  fauroit 
convenir  au  moins  qu’il  foit  compétant  pour 
juger  celles  du  cœur  & de  lefprit. 

Voilà  Ferrés-Chabroud  & Mutius-C'X- 
zalès,  qui,  dans  un.gouvernement  populaire, 
briguent  une  charge;  ils  font  tous  les  deux 
fort  eftimés,  & l’on  ne  fauroit  trop  décider 
lequel  des  deux  eft  doué  de  plus,  de  qualités, 
de  plus  de  connojffances , enfin  eft  le  plus 
accompli  en  tous  points  ; mais  le  fort  en 
‘ décidera  bientôt  : le  peuple  fe  rallemble  de- 
main en  tel  endroit , tous  les  corps  de  métiers 
s’y  trouveront  ; la  charge  fera  donnée  à ce-  _ 
lui  qui  aura  le  plus  de  fuffrages.  Croirez-  , 
vous  de  bonne  foi  demain  au  foir  , lorsqu  on 
vous  dira  ; Ferrèr-Chabroud  a été  choifx , 
il  a eu  2587  voix  ; Miitiit^-Cazalès  n’en  a 
eu  que  .5 60,  Croirez-vous,  dis-je,  que  Verres- 
Chabroud  a beaucoup  plus  de  mérite,  plus 
de  probité,  plus  4e  wnt'que  M.-CazaFs, 
que  c’eft  une  vérité  fondée  fur  un  arrêt  de- 
finitif 8c  inconteftable  , & qu’il,  n eft  plus 
permis  de  balancer  la-deffus  ?^  Vous  êtes 
trop  fage  & fur-tout  trop  éclairé  pour  juger 
fi  mal  des  çhofes.  - 
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■ Cicéron  qui  avoir  vu  une  infinité  dafTem- 
blées  populaires  pour  1 eleâion  des  magiftrats, 
& qui  étoit  obligé  de  s’exprimer  avec  beau- 
coup de  ménagement  & de  circonfpeftion 
fur  les  défauts  de  la  multitude,  puifqu’il 
vivoit  fous  une  démocratie  ; Cicéron  , dis- 
je  , vous  apprendra  que  les  plus  dignes  d’un 
emploi  ne  font  point  ceux  qui  l’obtiennent 
ordinairement  à la  pluralité  des  voix,  n Tu 
üTL  di^nïtCLtis  J udîccTîi  putcls  populuhi  ? 
Fortajfc  nonniimquarn  eft.  . U tinam  vero 
femper  efet  : fcd  eft  per  rafo. 

Cic.  pro  Plancio.  Cap.  3, 

ïl  y va  de  mon  honneur,  difoit  un  romain, 
qu  on  ait  donné  la  préférence  à un  autre , pour 
une  charge  que  nous  demandions  tous  deux  au 
peuple.  Point  du  tout,  lui  répondit  Cicéron, 
& je  vous  croirois  plus  flétri  fî  dix  hommes 
fages  & jufles  vous  avoient  trouvé  indigne  de 
cette  charge , que  fi  toute  PalTemblée  du 
peuple  avoir  porté  de  vous  un  tel  jugement. 

Le  peuple  ne  juge  pas  toujours  dans  les 
alTemblées  : il  choilît  fouvent , il  cède  aifé- 
ment  aux  prières,  il  préféré  ceux  qui  le 
follicitent  le  plus  : s’il  juge,  ce  n’eft  point 
pai  choix,  ou  par  lumières,  c’elf  plus  fou - 
vent  par  caprice  , par  impétuolité , par 
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par  boutade;  il  ny  a point  de  reflejcîon  en 
lui , point  de  raifon  , point  de  difcernement, 
point  d’application  ni  d’exaditude , & les 
gens  fages  ont  jugé  qu’il  étoit  bien  plus  à 
propos  de  foufFri/  patiemment,  que  de  louer 
ce  qu’il  fefait.  Si  médius  Jïdius  deccm  foli 
tjfent  in  civitate  viri  boni , fapicntes^ 
graves  J qui  te^  indignum  ardilitate  judicaf- 
fenty  gravius  de  te  judicatum  putarem^  quant 
efi-liGCy  quod  tu  mctuis  ^ ne  a populo  ju^ 
dicatum  ejfc  videatur.  Non  enim  comitiis 
judicat  femper  populus  , fed  movetiir  ple^ 
riimque  gratiâ  : crédit  precihus  : facit  eos  k 
quïhus  ejl  maxime  amhit'us*  Denique  ji 
judicat , non  deleclu  aliquo , aut  'fapientiâ 
ducitur  ad  j udicandum  , fed  impctus  non 
nunquam  , & quâdam  ctiam  temcritatc:  Nork 
tft  conjiliiim  invulgOy^non  ratio^.,' non  dif- 
’crimen  , non  diligentia  : femperqut  fapientes 
ea  y quœ  populus  feciff et  ^ ferenda^  non  fem- 
per  laudanda  duxerunt,  id,  ibid. 

Un  peu  après  il  cornpare  les  afîèmblées 
du  peuple  aux  flots  de  la  mer,  excités  par 
des  tempêtes  fiibites  qui,  les  poufTant  d’un 
côté  les  éloignent^' de  l’autre,. êc  il  remar- 
que que  l’on  aT  vu  très-fou  vent  avec  le  même 
étonnement  qu’un  tel  étoit  préféré  à wn 
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& que  le  peuple,  auteur  de  cette  préférence, 
en  étoît  lui-même  étonné.  Ceft  dans  l’oraifon 
pour  Muréna  qu’il  fait  cette  remarque  dans 
laquelle  on  voit  une  déclamation  fatyrique 
fur  les  affemblées  du  peuple  romain.  «... 

Nïhïh  cjl  incertius  vulgo^  nïhil  ohfcunus  j 
yoluntatc  hominumy  nïhil  fallacius  rationc 
tot'â  comitiorum, 

Orat.  pro  Murena  cap.  17 

• Sénéque  ne  s’explique  pas  moins  claire- 
ment fur  le  même  fujet.  Le  chemin  le  plus 
frayé,  dit-il,  8c  le  plus  battu,  ell  celui  qui 
nous  trompe  le  plus^  il  n’y  a donc  rien  que 
nous  ne  devions  éviter  plus  folgneufement  que 
d’imiter  ces  animaux  formés  eu  troupeaux, 
qui  fe  füiyent  marchant  l’an  devant  1 autre, 
fans  fayoir  la  roiite^  qu’ils  doivent  tenir. 
>♦  TritiffimcL  quc^^uc  vict  & celcbcrrimci 
maxime  decipit.  Nlhll  etgo  magis  prc^Jîan- 
diLTti  ejî  , qiLam  ne  pccorum  ritii , Jequaniur 
antecedentium  gregem  per  gentes  , non  qii  'd 
eundum  eft  y fed  qu  'à  âtur.  ” 

Rien  n entraine  de  plus. grands  maux  que 
l’afTentiment  que  nous  donnons  au  bruit 
public,  & à ropinion  du  vulgaire,  NiiUa 

res 
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tes  nos  maj orihus  malts  implicat  y qiiam  quod 
ad  rumorcm  componlnius, 

La  preuve  la  plus  certaine  qu’une  chofe 
efl:  mauvaife  , c’efl:  qu’elle  plaît  au  public, 
Argurnentum  pejfimi , turba  ejt.  ?» 
Recherchons  tout  ce  qui  peut  nous  pro- 
curer une  félicité  éternelle,  8<:non  ce  qui  eft 
reçu  & approuvé  du  vulgaire  , qui  eil  toujours 
un  très  - mauvais  interprète  de  la  vérité. 
??  Quœramiis  quid  nos  in  poJfefflcnQ  fdici-^ 
tatis  œternœ  conjîltuat , non  quid  yidgo , 
yeritatis  pejjimo  interpreti  prohatnm  fit.  >» 
J’appelle  vulgaire , aiifîi  bien  ceux  qui  font 
revêtus  d’un  manteau  , que  ceux  quh  font 
compris  dans  la  tourbe  du  menu  peuple, 
î»  Vulgum  aiitem  tam  clomydatos y quant 

coronam  yoco.  , 

Senec.  de  vita  beatâ , cap.  î.  & 2..  page  617.’ 

Q'éelles  font,  les*  perfonnes  qui  fe  donnent 
la  peine  de  pefer  , d’examiner,  d’approfondir 
les  chofes  qu’elles  débitent , & auxquelles 
elles-  ont  donné  leur  afTentîment  ? Un  feiil 
homme  qui  s’eil  acquis  une  certaine  conii- 
dération  perfitade  en  peu  de\^  tems  à toute 
une  ville , à toute  une  province  ce  qu’il 
honore  de  fon  témoignage,  {a  ) 

{a)  Nous  fsifons  tous  les  jours  la  plus  cruelle  expé- 

c 
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Il  n’y  a rien  de  plus  dangereux  encore 
que  d’avoir  trop  de  déférence  pour  l’autorité 
de  celui  qui  nous  enfeigne  {b).  Le  préjugé 
de  Ion  mérite  nous  faifant  adopter  fans  exa- 
men tous  fes  dogmes  ; les  feciateurs  qu’il 

ji-  - ^ 

rîence  de  cetté  funefte  vérité.  Récapitulons,  s’il  eft 
poffible , les  horreurs  & les  abominations  en  tout  genre 
qu’on  exerce  dans  toutes  les  différentes  provinces'  de 
l’empire  français  fur  cette  portion  de  citoyens  défignés 
par  les  faélieux  fous  la  dénomination  d’ariflocrates  ; nous 
trouverons  quels  font  les  fruits  de  la  correfpondance 
de  nos  légi dateurs -journaliff es,  rédaéieurs  falariés  de  toutes 
les  circulaires  envoyées  dans  les  diférens  départemens 
du  royaume,  fous  le  cachet  facré  de  la  nation. 

Perfonne  n’ignore  aujourd’hui  qu’un  très-grand  nombre 
de  nos  auguftes  repréfentans  n’ont  pas  craint  de  com- 
promettre leur  dignité  fénatoriaîe , en  fe  conftituant 
marchands  folliculaires,  non  feulement  à i’ufage  leurs' 
provinces , mais  même  à celui  du  public  & i rmcipa- 
lemeht  du  peuple  qu’ils  favent  ri  bien  éleélriferpar  des 
menfonges  patriotiques  : il  eft  aifé  de  s’en  appercevoir  en 
comparant  leur  ftyîe  aéluel  avec  ?ceîui  des  premiers 
tems  ; combien  ils  ont  acquis  dans  ce  genre  , & de 
l’avantage  qu’ils  ont  fu  tirer  de  cette  ancietme  maxime 
des  Grecs  : difccndo  difctrc  dtfcunt. 

( ^ ) La  doéfrine  très-didaélique  qu’a  profefTée  avec 
tant  de  fuccès  avant  fa  mort  le  grand  inftituteur  Mirabeau 
d execrable  & odieufe  mémoire , vient  àv  l’appui  de  cette 
vente.  On  n’avoit  garde  de  combattrCjfon  opinioaj  c’étoit 


( 35  ) 

fe  fait  ajoutent  conlîdérablement  à raiitorité 
de  fa  doâirine,  Sc  ainfî  l’on  fe  difpenfe  du 
foin  de  rien  approfondir  : ou  fe  contente  de 
groflir  le  nombre  ; les  erreurs  fe  propagent 
des  peres  aux  enfans  & font  greffées  les  unes 
fur  les  autres.  » Ohefi plerumque  lis  qui  âicerc 
volunt  autnritas  ecriim  qui  fe  doccrc  profit 
tentur,  Dcjinunt  enim  fuum  judicium  adhi-- 
here  : id  hahent  ratum  quod  ah  eo  qucm 
probant  j iidicatum  vident. 

Cic.  de  nat.  deor.  lib.  ij 

D’ou  je  conclus  que  l’art  de  difcerner 
une  évidence  légitime  d’avec  un  paradoxe, 
une  maxime  confiante  d’avec  un  dogme  er- 
roné 5 une  propofition  démonilrative  d’avec 
un  fophifme  captieux  , ne  pouvant  être  un 


l’oracle  du  Sanhédrin  : aufli  s’apperçut-on  bien  vite  ds 
l’embarras  de  nos  modernes  [Solons.  Ce  peuple  de  Ié« 
glüateursne  fut  plus  alors  qu’une  peinture  'de  celui  dépeint 
par  Tacite , qui  manquant  de  conduéieur , eft  tout  trem- 
blant , tout  effrayé  , tout  étourdi  » Vulgus  fine  rcttore , 
>>  pavidum^  focors  >>.Xe  qui  nous  engagea  alors  à ren- 
dre publique  la . petite  épigracne  fuivante. 

Sans  chiffres,  queff»ce  qu’un  zéro? 

Parbleu  la  réponfe  eff  aifée  : 

C’eff  ce  que  vaut  notre  affembiée , 

Sans  l’unîté  de  Mirabeau. 
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attribut  du  peuple , il  feroit  abfurde  d’in- 
voquer fa  voix  dans  un  jugement  quelcon- 
que qui  exigeroit  une  attention  fuivie,  ou 
une  profonde  érudition. 

Je  laiffe  à mon  leâeur  a faire  tel  ufage 
qu’il  jugera  à propos  du  raifonnenient  ci- 
après  , il  eft  d’un  des  plus  beaux  efprits  dont 
la  France  s’honore. 

« Le  témoignage  de  ceux  qui  croient  une 
Chofe  déjà  établie  , n’a  point  de  force  pour 
l’appuyer  ; mais  le  témoignage  de  ceux  qui 
ne  la  croient  pas,  a de  la  force  pour  la 
détruire.  Ceux  qui  croient  peuvent  n’être 
pas  inftruits  des  raifons  de  ne  point,  croire  , 
mais  il  ne  fe  peut  guère  que  ceux  qui  ne 
croient  point  , ne  foient  pas  inftruits  des 
raifons  de  croire.  Cefttout  le  contraire  quand 
une  chofe  s’établit  ; le.  témoignage  de  ceux 
qui  la  croient,  eft  de  foi-meme  plus  fort 
que  le  témoignage  de  ceux  qui  ne  la  croient 
point]  car  naturellement  ceux  qui  la  croient 
doivent  l’avoir  examinée  & ceux  qui  ne  la 

croient  point , peuvent  ne  l’avoir  pas  fait 

Pour  quitter  une  opinion  commune,  ou  pour 
en  recevoir  une  nouvelle  , il  faut  faire  quel- 
que ufage  de  fa  raifon,  bon  ou  mauvais, 
mais  il  n’eft  point  befoin  d’en  faire  aucun 
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pour  rejetter  une  opinion  nouvelle , ou  poufi 
en  prendre  une  qui  eft  commune.  Il  faut  des 
forces  pour  réfîfler  au  torrent , mais  il  n’en 
faut  point  pour  le  fuivre. 

Fontinelle  hifl.  des  oracles  ch.  8.  pag.  74-75*  édîtj 

d’Amft.  1687: 

Je  ne  finirais  pas  fî  je  rapportais  tout  ce 
que  les  anciens  poè'tes,  philofophes,  orateurs, 
& hiftoriens  de  l’antiquité  ont  avancé  fur 
cette  matière,  8c  ils  en  parloient  avec  d’autant 
plus  de  certitude,  qu’ils  vivoient  fous  une 
forme  de  gouvernement  où  les  fiiffrages  du 
peuple  avoient  la  prépondérance  & décidaient 
de  tout. 

Mais  fi  la  pluralité  des  voix  efl  plus  qu’in- 
fuffifante  pour  prouver  le  mérite  8c  les 
qualités  des  perfonnes,  elle  doit  l’être  bien 
davantage  pour  prouver  la  vérité  des  opinions 
foit  par  rapport  aux  faits  hiftoriques , foit 
par  rapport  aux  dogmes  philofophiques. 

On  ne  fauroit  douter  qu’un  très  - grand 
nombre  de  fables  fur  la  fondation  des  villes 
8c  des  états  , fur  les  avions  8c  fur  les  vic- 
toires des  anciens  rois  &c.  ne  païïent  par- 
-mi  le  peuple  pour  des  vérités  certaines.  Plu- 
fieurs  hifloriens  les  ont  rapportées  : quel-- 
ques-uns  les  ont  contredites  8c  en  ont  déf- 
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abiifé  beaucoup  de  perfonnes  ; maïs  û Ion 
pouvoit  rafTembler  tous  les  habitans  d’un 
empire,  ou  d’un  très-grand  pays,  & qu’on 
demandât  à chacun  ce  qu’il  en  penfe , il  y 
auroit  mille  voix  [afdrmatives  contage  uns  voix 
négative.  Cefl  de  quoi  il  eût  été  facile  de 
fe  convaincre  dans  Aîliènes , fî  l’on  eût  re-r 
cueilli  les  voix  fur  les  adtions  de  Théfée  , 
8c  dans  Rome  fur  la  piiiffance  de  Romuliis, 
8c  fur  la  maniéré  dont  il  fut  nourri  par  une 
louve. 

Quant  aux  dogmes  philofophiques  , il  eil 
évident  que  le  peuple  n’en  fauroit  juger  : il 
prendroit  tout  de  travers  ; il  condamneroit 
tout  ce  qui  ne  feroit  pas  conforme  à fon 
imagination  8c  à fes  yeux  5 il  nierolt  les 
Antipodes  8c  le  mouvement  de  la  terre  j il 
fouîiendroit  que  les  couleurs  fout  dans  les 
objets  • qu’un  rocher  qui  s’échappe  d’une 
montagne,  roule  fans  que  rien  le  poufTe  , 8c 
il  fe  mocqueroit  bien  mieux  encore  de  ceux 
qui  difent  qu’il  y a autant  de  matière  dans 
un  tonneau  après  que  le  vin  en  efl  fort! , 
que  quand  il  y éîoit  cocrcé.  îl  efl  vrai  de 
dire  auffi  qu’il  repare  amplement  cette  im- 
péritie involontaire,  & par  là  bien  impar- 
donnable, par  une  croyance  fortement  pro- 


( 39  ) 

noncée  fur  les  effets  de  Taftrologîe  judiciaire, 
fur  le  préfage  des  éclipfes  ; fur  la  vertu  de 
la  lune  Sc  des  autres  aftres  connus  ; fur  la 
terreur  qu’infpirent  l’apparition  des  comètes 
& le  débordement  des  rivières  5 fur  la  divi- 
nation des  fonges  & fur  une  infinité  d autres 
fuperftitions  qui  eurent,  qui  ont  & qui  auront 
pendant  bien  long-tems  encore  fon  affenti- 
xnent  irréfragable.  Judiciiim  yulgi  infanunit 
Dans  toutes  les  matières  philofophiques  , 
le  fuffrage  de  très-peu  de  gens  qui  les  ont 
étudiées  toute  leur  vie  eft  dun  bien  plus 
grand  poids,  fans  doute,  que  celui  de  vingt 
millions  d’hommes  qui  n ont  rien  lu , qui 
n’ont  jamais  médité  Sc  qui  11  examinent  rien^ 
ils  ne  font  que  fuivre  leurs  préjugés.  Sic 
efi  vidgiis  ex  ycritate  paiica  , ex  opinionc 
multa  exijîimat» 

Cic.  orat.  pro  \ ofc.  cap.  10.’ 

Cicéron  ajoute  encore  que  la  pliilofophie 
fe  contente  de  peu  de  juges  3 qu  elle  fuit  le 
vulgaire  , qu’elle  lui  eft  fufpeûe  , qu  elle  en 
eft  haïe,  & que  ceux  qui  la  condamnent 
’attirent  l’approbation  de  la  multitude.  « Efi 
cnini  philofophicL  pciucis  '^cotitentci  j udicibus 

midtitudinem  confidto  ipfa  fugiens  &c.^ 

IL  ne  veut  point  que  l’on  fuive  le  juge- 

C 4 
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ment  populaire  fur  rhonneteté  qu’il  ne  côn- 
iioît  pas  & qu’il  ii’appeixoit  pas  chez  les 
autres.  Hoc  cvenit  ut  in  viilgus  infipicn- 
tliim  opinio  yaleut  konc^atis  .quam  ipfatn 
viderl  non  pojjlt  &c.  id. 

Enfin  l’on  ne  peut  nier  qu’il  ne  fiit  abfurde 
de  déférer  autant^  fur  des  matières  philo- 
fopliiqiies,  à l’opinion  de  toutes  les  poiffardes 
de  Paris  par  exemple,  qu’à  celle  d’un!  feul 
philofophe.  Il  n’eil  pas  moins  évident,  Sc 
l’expérience  nous  l’apprend,  qu’en  matière 
de  jurifpriidence  , l’avis  de  trois  ou  quatre 
fameux  avocats  ne  foit  préférable  à celui  de 
trois  ou  quatre  mille  payfans. 

Pil-il  quellion  dïin  dogme  d’aflronomie: 

le  fapajou  démagogique  Lalande  fera  bien 

plus  croyable  lui  feiil  , que  tolis  les  forts 

de  la  halle,  tous  les  charbonniers,  tous  les 

liiilrions  de  l’Opéra , enfin  tous  les  vociféra- 

teiirs  falariés  à tant  par  jour  , par  le  facré 

améopage , en  y comprenant  même  leurs 

metteurs  en  œuvre,  les  Carra^Gara-Mara  , 

les  Pruahoninie  , les  Defmoiilins,  l’amphif- 

bene  llobert  & tous  autres  reptiles  ou  in- 

fecles  fangeux , vénéneux,  igniferes  8c  fan- 
guiforbes. 

Copernic  dont  l’hypothèfe  triomphe  enfin 
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depuis  long-tems  , n’ayoit-ir  pas  contre  lui- 
feul  ou  à peu  près  toutes  les  écoles  & tous 
les  peuples  ? 

N etablit-on  pas  pour  principe: que  cliacun 
doit  être  cru  pour  ce  qui  concerne  fon  art 
ou  fa  profeiTion  ? » QiLamquifq^uc  norit  arum 
in  hanc  fc  excrceat,  » 

Cic.  tnfc.  lib.  i« 

Qu’un  jardinier  eft  pliu  croyable  dans  une 
queflionde  jardinage  que  cent  critiqueshérif- 
fées  de  grec  du  de  latin  ? En  un  mot , dans 
les  fciences  , dans  les  arts  Sc  dans  toutes 
fortes  de  profeflions  , le  jugement  d’un  petit 
nombre  d’experts  doit  être  préféré  à celui 
d’une  multitude  d’ignorans.  « Q^llis  autem 
nefciat , plus  ej[e  momtnti  in  pauciorihus 
doâîs  y qiiam  in  plurihus  imperitis  laciant. 

Divin,  inftit.  lib.  2.  cap.  ult. 

Nous  pourrions  bien  dire  ici  en  paiTant , 
que  la  fameufe  maxime  , \cx  populi , yox 
dci  y étant  tout  aulîî  bien  du  reffort  de  la 
philofophie , & de  la  philofophie  la  plus  fu- 
blime  & la  plus  profonde  que  celui  du  culte 
& de  la  religion  , il  nous  feroit  aifé  au  moins 
de  rédarguer  fes  modernes  fectateurs  fur  l’abus 
immodéré  qu’ils  en  font  ; mais  il  eft  encore 
plus  fage,  plus  prudent^  Sc  fur-tout  plus 
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lïtîle  de  k refpeâer  dans  la  bouclie  de  tous 
cenx  qui,  à l’exemple  des  plus  grands  phi- 
lo fop  lies  de  rantiquité  ne  l’invoqueront  que 
dans  le  fens  qui  lui  eft  propre. 

Quant  aux  grandes , aux  fublimes  vérités 
qui  ont  un  ca,racl'ere  intérieur  qui  les  fou- 
tient,  c’eft  à ce  ligne  facré  que  tous  les 
Iiommes  ont  appris  à les  connoître , elles 
font  dü  reiTort  dit  peuple , comme  de  celui 
des  favajis  &c  des  philofoplies  j mais  nous 
ne  cefTerons  de  dire  qu’on  ne  fauroit  révo- 
quer en  doute  qu’il  n’y  ait  beaucoup  d’erreurs 
capitales  qui  auront  toujours  plus  defeâateurs 
que  n’en  auront  jamais  les  raifonnemens  8c 
les  témoignages  certains  qu’on  invoquera 
pour  les  combattre. 

Ceux  qui  connoifTent  la  véritable  religion , 
qui  ont  un  zèle  ardent  pour  la  vertu,  qui 
donnent  enfin  des  exemples  conftans  de  piété 
& de  fagefTe  ne  font-ils  pas  en  plus  petit 
nombre  que  ceux  qui  errent  fans-ceife  fur 
le  culte  du  vrai  Dieu,  ou  qui  affeéteiit  même 
de  le  méconnaître  ? 

» Apparent  rarl  nantis  tn.  gurgltc  vafîo, 

Y a-r-il  rien  de  plus  rare  que  les  gens  de 
bien , comme  l’a  très-énergiquement  exprimé 
Ju vénal  ? On  en  trouveroit  à peine  autant , 
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dit.  il , que  la  ville  de  Thébes  avoit  de  portes , 
ou  que  le  Nil  a d ernboucbures. 

Pari  quippe  boni  numéro  funt  vix  totidem  quoi , 

Thebarum  porta  vel  dividis  oflia  Nili. 

Ils  font  à peine  un  contre  cent  mille  , 
nous  en  avons  un  exemple  fous  nos  yeux , 
& c’eft  ici  fur-tout  où’  la  voix  du  peuple 
vient  fl  à propos  à l’appui  de  cette  fatale 
vérité. 

Voyet.  le  petit  nombre  de  héro-fages  qui , 
au  plus  grand  rifque  de  leur  vie  ont  jour- 
nellement à combattre  cette  horde  de  brigand-:» 
de  meurtriers,  d’alfaffins,  d’empoifonneurs , 
d’impies,  d’apoftats,  d’opprefleurs  , de  per 
fides,  de  régicides,  enfin  de  prévaricateurs 
en  tout  genre  qui , au  mépris  des  pouvoirs 
qui  leur  ont  été  confiés  dans  le  congrès  géné- 
ral d’une  des  plus  grandes  nations  du  monde 
en  ont  fait,  par  un  feul  afte  de  leur  atroce 
volonté,  un  chaos  de  troubles , d’anarchie  , 

de  difcorde  & de  crimes. 

» FaBum  eâ  in  terris  quidquid  difcordiujujjît. 

Petr, 

Et  c’eft  la  voix  rugiffante  de  ce  même 
peuple  ou  de  fes  co-repréfentans  qui, menaçant 
de  dévorer  cette  petite  portion  de  fages  de 
la  patrie  , l’obligent  tyranniquement  à fe 
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foumettre  aux  décrets  du  plus  grand  nombre 
& de  fe  circonfcrire  étroitement  dans  les 
bornes  d’an  éternel  lilence. 

Strvimus  patrias  : infirma  minorts 
» Vox  ccdat  numiri^  parvaque  in  patte  Jikfieat. 

Pruden.; 

C’efl  ici  fans  doute , où  il  doit  être  per- 
mis de  s’écrier  avec  un  des  vertueux  faty- 
riques  du  fiecle. 

O douleur , ai-]e  dit,  ô fiécle  malheureux! 

D ’une  morale  impie , ô régné  défaftreux  ! 

Le  crime  eft  fans  pudeur  , Ft-quité  fans  courage  , 

Et  c’eft  de  la  vertu  qu’on  rougit  dans  notre  âge, 
Vifitons  nos  cités  : hélas  ! que  voyons-nous , 

Qui  de  Fhomme  de  bien  n’alîume  le  courroux! 
L’athéîfme  en  déierts  convertiffant  nos  temples  ; 

Des  forfaits  dont  i’hiltoire  ignorait  les  exemples. 

Les  débats  d’un  fénat  où , la  loi  des  vainqueurs  , 
Attefle  à l’univers  la  honte  de  leurs  mœurs  ; 

Tous  les  rangs  confondus  & difputant  des  vicesj 
Le  filence  des  lois  , du  fcandale  complices. 
Peindrai-je  tous  ces  clubs , ces  monftrueux  tournois 
Où  , Fon  profefTe  Fart  de 'détrôner  les  rois. 

Quel  fiécle  doit  rougir  de  plus  de  parricides  , 

De  plus  d’affaflinats , de  himeux  homicides  , 

De  combien  d’attentats,  nés  d’infames  amours  , 
N’avons-nous  pas  fouillé  i’hiftoire  de  nos  jours  ^ 
Par-tout  fcandalifée  , &.  par-tout  méconnue , 

La  pudeur  ne  fait  plus  où  repofer  fa  vue  ; 


(45  ) 

Ët  l’opprobre  & le  vice  & leur  profpérlté  ; 

Bleffent  de  toutes  parts  fa  chafte  pauvreté  &c; 

Nous  obferverons  encore  , avant  de  ter- 
ruiner  cet  article  , que  les  feâateurs  de  cette 
maxime  , vox  populi  y yox  dciy  ne  manque- 
ront pas  de  l’invoquer  pour  certaines  affaires 
de  politique  & de  jurifprudence  , par  la  pra- 
tique de  certains  tribunaux  , & par  celles 
des  affemblées  d’état , ou  les  affaires  fe  dé- 
cident à la  pluralité  des  fuffrages  &:  au  juge- 
ment du  plus  grand  nombre;  mais  outre  qu’ils 
feront  forcés  d’avouer  qu’il  leur  eft  impof- 
£ble  de  faire  autrement,  ils  ne  fauraient 
difcoiivenir  que  cette  méthode  ne  foit  fujette 
à toutes  fortes  d’abus,  n entraîne  les  plus 
grands  inconvénlens. 

La  juff  ice , la  raifon  , la  prudence  & le 
favôir  étant  toujours  du  coté  du  plus  petit 
nombre  : tel  foiivent  qui  eft  feul  de  fon  avis, 
opine  plus  fagement  que  tout  le  refte  de 
l’affemblée. 

Ainfi , le  principe  qui  a pour  bafe  : que 
la  multitude  de  fe^ateurs , le  jugement  po- 
pulaire, l’étendue  & la  durée  d une  tradition 
ne  font  rien  moins  que  des  lignes  de  vérité, 
a pour  lui,  non  feulement  l’affentiment  oe 
prefque  tous  les  grands  hommes  de  l’anti- 
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quité  ; mais  encore  lexpérience  apiiyéed une 
foule  d exemples  d une  authenticité  incontef- 
table. 

Noli  judicio  tenchrojî  accedcrc  vulgil 

Palin^ 

•En  deux  mots  : la  crédulité  des  peuples 
étant  une  fuite  nécelTaire  de  leur  ignorance, 
leur  deftinée  eft  d etre  toujours  trompés  ; 
de  là  , cette  facilité  à les  féduire  pour  de 
l’argent , quand  les  tréfors  d’un  état  fur- 
tout  , font  à la  merci  de  ceux  qui  ont  quel- 
que intérêt  a le  faire.  s 

Venalis  populus  y venaVis  curiapatrum, 

Petr. 

Ce  qui  fans  doute,  a fait  diré  à Montagne: 
.que  le  peuple  était  comme  un  cheval  de 
poile  fellé  & bridé , au  fervice  de  celui  qui 
voudra  s’cn  fervir  le  premier  pour  de  l’argent. 

De  là , cette  excandefcence  de  haine , 
décoléré,  de  rage,  de  fureur,  de  délire  qui 
les  porte  à faire  des  viêfimes  par  le  fer  & 
la  flamme,  à fe  livrer  à tout  ce  que  le 
crime  a de  plus  atroce  & de  plus  éxecrable, 

>>  Ira  freqmm  ulam  quatlt  illos , pronus  tn  tram 
Stultorum  eft  animus  facile  excandefcity  & audit 
Omne  fcdus,  quotîes  concepta  bile  tumefch  ; 

^Tunc  ferri  f celer atus  amoiy  rlxaque  cruentcz 
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SuTgunt,  gdida  dant  pliirima  corpora  mont  : 

Nam  furit  atque  fcrit  fævifma  hzllua  vulgus, 

Pallng; 

Delà  enfin,  cette  férocité  non  feulement 
de  mafiacrer  les  hommes  ( & l’époque  en 
eft  aÎTèz  récente  ) , mais  de  leur  arracher 
le  cœur  & les  membres,  pour  les  dévorer 
palpitans,  en  les  arrofant  de  leur  fang. 

» Afpldmus  populos , quorum  non  fuÿiclt  iræ 

Occidifft  aliquem,  fed  peâlora,  brachia^  vulturn  , 

Cndidijtnt  genus  ejfz  cibi  », 

Juven; 

Qui  pourroit  fupporter  l’afpecl:  de  pareils 
monlfres  ? 

» Qutfquts  non  fugmt , fi  nunc  htzc  monfira  vident 

Idem. 

Des  dogues  à qui  leur  maître  a mis  un 
collier  de  fer,  peuvent  étrangler  des  chiens 
qui  n’en  ont  pas, 

D apres  ces  fatales  vérités  qui  fe  trouvent 
confignées  dans  les  faftes  de  tous  les  fiecles, 
& dont  nous  fommes  les  déplorables  témoins, 
& plus  encore  les  malheureufes  viftimes- 
prononçons  fur  le  mode  de  gouvernement 

qui  femble  convenir  le  mieux  à un  grand 
empire. 

Français,  j en  appelle  à,  votre  jugement, 
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& fur-tout  à votre  confcience  ? Du  feîii  de 
la  calamité  publique  qui  vous  flétrit  8c  vous 
confferne,  de  la  mi  fer  e qui  vous,  opprime, 
des  troubles  qui  vous  divifent , des  divisons 
qui  vous  déchirent  ; lorfqii’îl  n’y  a pas^encore 
deux  ans  que  le  calme  8c  le  bonheur  dont 
vous  jouifîiez  fefaient  l’admiration  de  toutes 
les  nations  connues , Sc  attiraient  nommé- 
ment fur  vous  les  regards  d’un  grand  peuple  , 
‘ le  plus  ancien  dans  l’ordre  focial , dans  les 
arts  8c  dans  les  fciences  qui  foit  fur  le  globe  , 
dont  les  plus  dignes,  les  plus  auguiles  re- 
préfentans  partis  en  grand  cortège  des  portes 
du  fole'il , étaient  venus  exprès  pour  con- 
templer à plaifîr  vos  trophées,  vos  triom- 
phes , vos  merveilles , ainli  que  ces  fuperbes 
8c  antiques  monumens  , que  le  génie  français 
avait  élevés  depuis  une  longue  férié  de  fiecles 
à la  gloire  de  la  nation  8c  à celle  de  fes 
augullés  maîtres , époque  d’autant  plus  mé- 
morable , que  ces  vénérables  habitans  de 
rinde  ( E ) furent  les  témoins  avec  vous  des  foins 
paternels  & des  tendres  follicitudes  de  votre 
bon  8c  vertueux  monarque,  pour  accroître 

(i)  L’ambaiïadeur  de  Tipoo-Saïb  étoità  Paris  lors 
de  i’affeinblée  des  notables. 


votre 
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votre  bonheur  encore.  Français  , parlez 
vous  dis-je  1 vous  ne  faurîez  jamais  être  plus 
en  état  de  juger  par  Gomparaifon  , fî  le  gou- 
vernement d’un  feul  eft  plus  fait  pour  vous 
que  celui  de  cent  mille , car  vou5  ne  fau- 

riez  vous  diflimuler  que  vous  n’avez  plus 
de  fouverain,  & qu’outre  la  volonté  im- 
pérative, &c  plus  que  defpotique  des  douze 
plus  fameux  de  vos  douze-cent  rois  ( eh  î 
qui  font- ils  encore  , grands  Dieux  1 ) , vous 
devez  connaître  aujourd’hui  toutes  les  bran- 
ches , toutes  les  ramificatious  même  de 
pouvoir  qui  découlent  non  , de  cette  puif- 
fance  fuprêmeSc  élémentaire^  de  cette  fource 
facrée  qui  fécondait  lî  falutairement  ce 
vafte  Sc  brillant  empire  depuis  plus  dé 
quatorze  fiecles  , puifqu’il  a plu  à des  mains 
impures  Sc  facriléges  d’en  détourner  la  douce 
influence';  mais  de  ce  cloaque  infeéf  & pef- 
tilentiel  dont  la  vertu  rabide  & inébriante 
a troublé,  tuméhé  8c  enflammé  les  efprits 
au  point  de  les  divifer  pour  faire  couler  ^ non 
feulement  le  fan  g de  fes  concitoyens  8c  de 
fes  freres  ; mais  de  fe  propager  même 
par  des  voyes  fourdes  8c  ténébreufes  parmi 
toutes  les  nations  du  monde  pour  y caufer 
lés  mêmes  défordres  8c  les  mêmes  ravages, 

D 


Français , vous  n’ofez  prononcer  ? Le 
tems  n’eft  donc  point  encore  arrivé  ?'  eh 
bien!  écoutez  Voltaire,  cet  oracle  fublime, 
ce  premier  apôtre , & fur— tout  ce  grand 
prophète  de  la  révolution  [ I ),  non  dans 
l’efprit  ou  elle  s’opère  , puifque  le  cœur  de 

ces  feaairesquicroiraients’aviliren  s’avouant 
fes  collaborateurs  , excandefcent  de  haine , 
de  vengeance , de  fureur , &.  défleché  par 
une  ardeur  aâive  de  tous  les  vices , n eft 
plus  perméable  aux  douces  influences,  aux 
falutaires  avis  de  ce  grand  philofoplie  ; 
écoutez  , dis-je,  ce  génie  univerfel  qui  vous 
annonce  le  feul  mode  de  gouvernement  qui 
convient  à la  nation , qu’il  éclaira  fi  long- 
tems  de  fon  divin  & inextinguible  flam- 

jjgau « J’ajouterai  encore  , dit-il , que 

« j’ai'mJrais  mieux,  malgré  mon  goût  extrême 
« pour  la  liberté , vivre  fous  la  patte  d’un 


(i)  Tout  ce  que  je  vois  jette  les  lemences  dune 
révolution  qui  arrivera  immanquablement , & dont  je 
n’aurai  pas  le  plaifir  d’être  témoin.  Les  Français  arri- 
vent tard  à tout , mais  enfin  ils  arrivent.  La  lumière  s eft 
tellement  répandue  de  proche  en  proche,  qu’on  éclatera 
à la  première  occafion  ; & alors  ce  fera  un  beau  tapage. 
Les  jeunes  gens  font  bienheureux;  ils  verront  de  belles 
chofes.  Volt,  à M.  U Marquis  de  Chauvdm, 
d Turin,  h a Avril  1764.  Correfpondance  gmerak.  T.  , . 
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» lion,  que  d’être  continuellement  expoféaux 
dents  d’un  millier V de  rats  mes  confrères. 

A M,  le  Maréchal  de  Kichelieu,  let,  2.81, 

Il  répété  la  même  penlée  dans  une  autre 

lettre  à M.  dé  Sï.-Lambert « £t  de 

» plus . j’aime  mieux  obéir  à un  beau  lion  qui 
3»  ell  né  beaucoup  plus  fort  que  moi  , qu’à 
» deux  cents  rats  de  mon  efpèce.  » 

Il  s explique  bien  plus  clairement  encore 
dans  une  antre  lettre  à l’Impératrice  de 
Ruffie  régnante  3 il  la  félicite  dabord  du 
fuccès  de  fes  armes  contre  le  grand  Turc  . 

j’efpère,  dit -il,  que  Votre  Majefté  ne 
39  s’en  tiendra  pas  là  , & qu’elle  me  procurera 
33  le  plaifir , avant  de  terminer  ma  carrière  , 

» d’apprendre  qu’on  verra  bientôt  refleurir  la 
33  patrie  d’Homère , de  Sophocle' & "^de  Dé- 
33  mofthène,  qui  efl  dévaflée  , appauvrie  & 

•3  abrutie  depuis  fî  long  tems.  Je  me  tranf- 
33  port  e déjà  en  efprit  dans  ces  climats  heureux 
33  ou  il  efl:  bien  tems  enfin  que  les  peuples  ‘ 
33  refpirent , 8c  dans  lesquels  Votre  Majeflé 
33  fe.  gardera  bien  fans  doute  d’introduire  le 
33  gouvernement  de  la  canaille.  3, 

Si  dans  tous  les  tems  dn  a penfé  de  même 
lur  tous  les  différens  peuples  de  la  terre  ; fî 
dans  la  férié  des  lîecles  que  nous  venons 
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parcourir,  depuis  Hefiode  jufc^uà  Voltalre , 
tous  les  grands  hommes  ont  eu  la  même 
opinion  fur  leur  compte  , que  devons-nous 
penfer  de  ces  novateurs  qui , fe  glorifiant  d en 
avoir  une  diamétralement  oppofee , ne  cef- 
fent  d’invoquer  aujourd’hui  la  voix  ôc  lafiTen- 
timent  de  ce  même  peuple  pour  procréer  un 
nouvel  ordre  de  chofes,  afifeoir  de  nouvelles 
bafes,  décréter  de  nouvelles  lois,  établir  de 
nouveaux  principes^  pour  nommer  encore  a 
toutes  les  nouvelles  dignités  qui  doivent  rem- 
placer celle  du  trône , le  culte  de  la  religion 
Sc  fes  miniilres , les  lois  de  la  juftice  Sc  fes 
nouveaux  dlfpenfateurs  , la  force  intérieure 
& celle  du  dehors,  les  finances,  l’impôt,  le 
commerce,  les  puifïances  fpirituelle  Sc  tem- 
porelle dans  toutes  leurs  fubdivifions  , en 
détraquant  tous  les  refforts  conftitutionnels 
te  politiques  d’un  des  plus  vaftes  & des  plus 
brillans  empirqs  du  monde;  n’eft-ce  pas  ici 
le  cas  de  dire  avec  Séneque  : « Quod  non 
» potejî,  vult  pofe,  qui  nimium  potejî 
Ou  mieux  encore  avec  le  meme  : 

Ubi  non  eft  pudor , 

Nec  cura  jurls , fanbîitas , pictas  , fides , 

Injlabik  re^num  ejl* 

Si  Voltaire  pouvait  reparaître  fur  cette 
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terre  défolée , ne  dirait-il  pas  avec  Virgile 
à cette  portion  de  fages  qu’on  opprime  : 

Heuî  fiigc  crudtks  terras  ^ fuge  Ut  tus  iniquum. 

A moins  que  cherchant  peut-être  à les 
ralTurer,  il  ne  leur  dit  encore  ce  qu’il  avoit 
déjà  dit  dans  une  autte  circonfcance  à peu 
près  également  convulfîve  : « Je  ris  de  tout 
î>  ceci , parce  que  je  ne  crois  pas  que  cette 
» maladie  de  la  nation  foit  mortelle;  fes 
j>  fymptdmes  font  des  vertiges  qu’il  lui  faut 
JJ  faire  guérir  par  M.  Pome.  j> 

Il  pourrait  bien  ajouter  encore  ce  qu’il 
écrivait  dans  une  autre  occafion  à Madame 
la  marquife  du  Deffant  ; <c  Ne  lifez-vous  pas 
JJ  quelquefois  l’hiftoire  ? ne  voyez-vous  pas 
JJ  combien  la  nature  humaine  eft  avilie  de- 
jj  puis  le  beau  tems  des  Romains  ? n’êtes-vous 
JJ  pas  effrayée  de  l’excès  des  fottifes  de  notre 
JJ  nation  ? Et  ne  voyez- vous  pas  que  c’efh 
JJ  une  race  de  linges , dans  laquelle  il  y a eu 
JJ  quelques  hommes  ? ( i ) ” 

A l’appui  de  ces  vérités,  que  me  ferviroit- 
il  d’en  ajouter  d’aulE  fortes  encore,  en  in- 

( I ) Cette  race  de  finges  eft  totalement  dégénérée  de- 
puis Voltaire  , en  race  de  tygres,  d’ours,  de  hiennes  & 
de  panthères. 
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voquant  le  témoignage  de  Jean-Jacques  Rouf- 
feau,  puifque  fes  faux  fedateurs  fe  font  fait 
une  loi  d’ifoler , de  fequeilrer  , même  tout 
ce  qui  conduit  à la  convidion  8c  à l’évidence 
fur  ces  matières  , pour  apothéofer  les  erreurs, 
les  paradoxes,  & récompenfer  même  fcan- 
daleufement  les  foiblelTes , les  défauts  &c  toute 
la  partie  honteufe  de  la  vie  de  ce  cinique , 
dans  la  concubine  qui  lui  furvit.  ^ 

^ Bene  faSla  mah  \ocatal 

Mak  fada,  arbitror ; 

Ennlus.' 

Les  bienfaits  mal  placés  ne  font  jamais  bienfaits. 

N’oublions  cependant  point  de  dire  qu’il 
eft  parmi  le  peuple  des  citoyens  honnêtes  8c 
vertueux,  qui  font  précifément  pour  la  vertu 
ce  que  les  crapauds,  les  afpics  &:  les  cou- 
leuvres font  pour  le  venin  i les  d’Orléans , 
les  Mirabeau  & les  Cliabroud  pour  la  cra- 
pule 8c  pour  le  vice  ; les  Bailly  8c  les  Mottié 
pour  la  fourberie , Fhypocrifie  8c  la  balTefTe  ; 
les  Lameth  8c  les  Noailies  pour  l’impudence 
& pour  l’ingratitude  ; les  Liancourt  pour  la 

lâcheté  8c  la  jean-f rie;  les  Vignerot,  les 

Broglie  8c  les  Montmorenci  pour  la  ven- 
geance 8c  pour  la  bétife  ; les  Barnave 
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pour  la  tîgrerîe  ; les  d’Autnn  , les  Goutte 
Sc  les  Grégoire  pour  rirréligion  8c  pour 
lapoftafie,  8cc.  8cc.  oC  qui  avouent  de  bonne 
foi  que  la  tourbe,  la  multitude  de  leurs  con- 
frères eft  , à tous  égards  , telle  que  l’ont  dé- 
peinte tous  les  grands  bommes  anciens  6c 
modernes. 

Frgo  ferum  genus  hoc  hominum  cfl^vûldcque  cavznduml 

Paling. 

Donc,  il  faut  félon  le  confeil  du  fage, 
s’aftreindre  à tout  faire  pour  le  bonheur 
du  peuple,  fans  jamais  lui  rien  demander. 

Mitte  panem  tuum  fupcr  aquas  trdn- 
feunîcs.  Eccles. 

On  fait  d’ailleurs  afiez  que  n’étant  in- 
cliné qu’à  mal  faire , il  faut  le  fouflraire 
autant  qu’on  le  peut  à l’oilîveté,  au  vice, 
à un  excès  de  mifere  fur-tout , en  lui  donnant 
du  pain  , & en  lui  procurant  l’amufement 
de  quelques  fpeâacles  qui  font  les  deux 
objets  principaux  auxquels  il  paraît  le  plus 
borner  fes  defirs, 

« Atqut  duas  tantum  ns  anxîus  optât  ^ 

» Fancm  & clrcenfes, 

JUVIN.^ 

Ceft  à la  fagefle  du  gouvernement  à lui 
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procurer  Viiii  Sc  l’autre  , & à fe  ' refTouvenir 
que  le  peuple  d’Athènes  alliftait  aux  tra- 
gédies de  Sophocle  , Sc  aux  comédies  de 
Térence,  Sc  que  c’eft  de  ce  dernier  qu’il 
âvait  appris  & qu’il  favait  par  cœur  ces  fu- 
blimes  fentences. 

Homo  fum , humant  nihil  à me  alienum  puto» 

'Nâturâ  tu  illi  pater  es  , confiUis  ego  , &c. 

En  lui  infpiraot  de  telles  maximes  , on 
pourra,  fînon  réformer  le  caraâère  du  peu- 
ple , du  moins  refréner  fa  fureur  & fes 
parlions  ; alors  il  fe  rapprochera  peut-être 
d’un  peu  plus  près  de  celui  de  fa  Grèce , 
tel  qu’il  eil  dépeint  dans  Platon  , & auquel 
néanmoins  il  fe  croit  bien  fupérieur  , d’après 
rorgiieilleufe  préfomption  que  lui  infpirent 
nos  fripiers  littéraires  , no5  Tabarins  , nos 
Polichinels,  qui  fe  croient  eux-mêmes  bien 
au  deffiis  des  Sophocle  & des  Ménandre, 
des  Yarius  des  Térence.  Stiilta  placent 
ftaltis. 

Car  tel  efl:  le  peuple  , dit  en  quelque 
endroit  Platon:  il  condamne,  & fe  rét racle; 
il  maltraite  & fe  repeiit  ; il  fait  mourir,  & 
voudrait  dans  le  moment  reiTufciter  ceux 
qu’il  a mis  à mort;  mais  je  demande  li  le 
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peuple  Welche  fe  rétracte  , & fe  repent  fur- 
tout  beaucoup  d’avoir  tant  fait  de  viclimes? 
Eli' ce  dans  la  Lorraine,  dans  la  Provence, 
dans  le  Languedoc,  dans  le  Qiierci,  dans  le 
RoulîiHon  , ou  bien  dans  la  Capitale  , où 
ayant  plus  de  moyens  d’infbruction  Sc  de 
grands  exemples , il  délibéré  gracieufement 
en  face  des  faints  autels,  de  pendre  un 
vénérable  pafleur  au  cordon  du  Candé- 
labre ? ( I ) 

Le  peuple  , dit  Frédéric  le  grand,  eft 
un  monftre  compofé  de  contradicl:ions  , qui 
païïe  impétueufement  d’un  excès  à l’autre , 
8c  qui  dans  fon  caprice  protège  ou  opprime 
indiiféremment  le  vice  & la  vertu. 

Quld  non  audebit  furiofa  licentla  vulgl  ^ 

Omnia  confundit  ^ vertu  fur fumqm  deorfum. 

Enchomion  chalcoî^r. 

( I ) Dans  l’Eglife  de  Saint-Germain-l’Auxcrrcîs , qui 
fert  aujourd’hui  de  temple  , d’afyle  pa'^fible  au  culte  des 
Proteftans  , le  peuple , au  mépris  de  toutes  les  lois , di- 
vines & humaines,  a fait  la  motion  de  pendre  patrio- 
tiquement le  Curé  au  cordon  de  ia  lampe. 

Dans  la  province  de  Champagne  on  ne  s’en  efl:  pas 
tenu  à une  pareille  motion  ; le  Curé  de  Sept*Sceaux , 
entre  Rheims  & Chàlons,  a été  tué  d’un  coup  de  fufil 
en  taifant  fon  prône , par  des  fcélérats  de  la  ParoilTe. 
Cornes  efl  dîfçordia  vuî^i. 
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Le  bon-fens  n’eft  jamais  du  parti  le  plus  fort  ÿ 
Sur-tout  dans  ces  momens  oîi  le  peuple  en  délire, 
Forçant  l’opinion  fe  fait  un  jeu  de  dire  : 

La  foiïc  a raifon  , & la  rairon  a tort. 

Ce  Tôt  peuple,  dit-on,  qui  par-tout  eft  le  même, 
Adopte  avidement  le  merveilleux  qu’il  aime  : 
Qu’importe  que  d’une  ombre  un  fourbe  l’ait  frappé  , 
Le  vulgaire  abufé  n’éft  jamais  détrompé  : 

On  le  tient  abreuvédans  des  fources  impures  ; 

II  efl  fouvent  fans  pain , mais  il  lit  des  brochures  , 

Que  pour  le  ramener  on  lui  parle  raifon  ; 

C’eft  vouloir  par  le  toit  commencer  la  malfon  ; 

Tout  ce  que  la  vertu  retrace  de  maximes  , 

Par  Tes  fens  égarés  fera  pris  pour  des  crimes. 

Et  quiconque  voudrait  combattre  Ton  erreur. 

Ne  ferait  qu’attifer  la  haine  dans  Ton  cœur. 

Frémiffons  au  feul  nom  de  ce  peuple  flupide , 

Qu’un  peu  d’argent  féduit,  &.  que  la  fureur  guide. 

Ergb  , fententla  dicens  vos  popull . 

Vox  Dd  minus  tjî  quam  vox  diaboli. 

NOTE  Vme, 

Le  fcélérat  abfous  au  juO:e  qu’on  acciife. 

Tange  mifcr  venus  , & pone  in  pcElon  dextram. 

Per.  Sat.  3. 

Favras  eiT:  mort  viélime , &.  Philippe  eft  tranquiie. 
Sous  le  fer  du  méchant  le  jufte  efl  abattu  , 

L’oppreiTeur  fait  gémir  l’homme  faible  & débile. 

La  terre  fit  le  vice  & le  ciel  la  vertu. 

A l’infâme  Chabroud  un  fainî  adage  crie: 
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Juâtx  damnatur , cum  noctns  abfolvitur. 

Un  autre , au  vil  Mottié  dit  avec  énergie  : ^ 

Ultor  femper  Deus  nocentes  fcquitur. 

NOTE  VIrnc, 

Ce  qu’eft  fur  des  brigands  fatrapes  de  la  mortj 
Le  général  qui  veille  au  général  qui  dort  ; 

Quand  ces  brigands  fur-tout  pour  fouiller  la  couronne, 
Faifaient  jaillir  le  fang  jufqu*aux  marches  du  trône. 

Sumite  nunc  gentes  accmfis  menttbus  arma  ; 

Sumîu  3 & in  médias  îmmittlu  lampadas  urhts, 
Vtncitur  quîcumquz  lata  : non  fœmina  cejfa , - ' 

Non  puer 3 aut  csvo  jam  dtfolata  fmtElüs, 

Ipfa  mmat  tdlus , lacer ataqm  uEla  rebdhnt. 

De  Bel.  Civ; 

Sans  rien  perdre  du  fens , de  refprit , de 
la  force,  de  l’énergie,  &:  fur-tout  de  la  vé- 
rité de  cette  brillante  defeription  du  célèbre 
Pétrone,  nous  devons  au  fublime  talent  d’un 
bien  plus  grand  homme  encore  , d’avoir  fu 
la  réduire  en  maxime,  & de  lui  avoir  donné 
force  de  loi  dans  toute  l’étendue  d’un  vafte 
& grand  Empire. 

L’insurrection  est  le  plus  saint  des  devoirs. 

Telle  eft  cette  maxime  évangélique  du  jour; 
elle  eft  dans  la  bouche,  &:  plus  encore  dans 


( 48  ) 

le  cœur  de  tous  les  feâateurs  modernes  de 
la  révolution.  Ceft  le  ite  ^ docctc  omnes  gcn- 
tes  de  tous  les  Miffionnaires  apoftoliques  de 
la  Propagande  ; c ’eft  l’épigraphe  par  excel- 
lence qui  fert  à décorer  le  frontifpice  des 
nouveaux  autels  érigés  à la  patrie , 8c  qui 
a remplacé  fur  ceux  de  nos  anciens  temples 
, nouvellement  dépouillés  de  leurs  faiiits  mo- 
numens,  8c  de  tous  les  attributs  facrés  de 
leur  antique  fplendeur;  cette  fublime  infcrip- 
tion  5 trop  afcétiqiie  fans  doute , pour  être 
dans  l’efprit  de  la  nouvelle  philofophie  ; 
mais  qui  fera  toujours  l’objet  d’une  profonde 
méditation  parmi  les  fideles  difciples  d’une 
religion  fainte. 

» Loin  ée  rien  décider  fur  cet  Etre  fuprème  , 

» Gardons,  en  l’adorant,  un  fiîence  (profond, 

» Sa  nature  eft  immenfe  & refprit  fe  confond  , 

» Pour  lavoir  ce  qu’il  eft,  il  faut  être  îuî-mêrne.  (i) 

( i ) On  frémit  d’horreur  quand  on  penfe  qu’on  a 
effacé  de  deffus  le  frontifpice  de  la  nouvelle  Eglife  de 
Sainte-Genevieve , bafilique  & patrone  de  Paris , cette 
infcription  fainte  & lacrée  à la  gloire  de  l’étenel.  DEO 
OPTiMO  MAXIMO.  pour  y fubftituer  celle  qui  fuit; 
. grands  hommes,  la  patrie,  réconnaijjantt.  Aux  grands 

hommes  ! & c’eft  un  Mirabeau  , fccdtjjîmus  Gallo- 

mm , qui  eft  à la  tête , qui  commence  la  férié  de  ces 
grands  hommes.  Un  Mirabeau  qu’on  ne  faurait  mieux 
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C’eft  cette  même  maxime  qui  fert  d’epi- 
graphe  à tous  les  ouvrages  philofo-poli ti- 
ques & conJîitiLtionnels  du  factieux  Mottie 
fon  auteur, 

C’eft  d’après  cette  fameufe  maxime  quil 
n’a  cefle  d’endoèliriner  de  proposé  d exemple 
les  différentes  hordes  plébéiennes  qui  for- 
maient fa  toute,  mais  vacillante  puiffance. 

C’ell:  enfin  d’après  cette  meme  maxime , 
qu’il  a joué  le  rôle  atroce  dont  il  seft  fi 
gracieufement  chargé  dans  la  fcène  tragi-^ 
comique  de  la  révolution  , Sc  dont  il  s eft: 
toujours  fi  bien  acquitté , malgré  la  pénurie 
des  moyens  qu’on  lui  reproche  affes  généra- 
lement 8c  à fi  jufte  titre. 

Chef  fuprême  de  vingt  mille  brigands  ar- 
més , 8c  efcorté  d’une  artillerie  formidable, 


dépeindre  que  par  ce  vers  du  poete  Martial , 

Sordidius  nihil  eft,  nihll  eft  fe  fpurcius  ipjo. 
un  Mirabeau  1 i’homme  le  plus  fcélerat  & le  plus  per- 
vers , ou  plutôt  le  monftre  le  plus  exécrable  & le  plus 
odieux  qu’ait  éclairé  le  foleil  depuis  fa  création.  Nous 
trouvons  dans  Properce  la  feule  infcription  qui  puiffe 
convenir  aujourd’hui  au  monument  deftine  a renfermer 
fa  cendre. 

Nunc  caput  eft  fceUrun  , quœ  caput  orbls  trau 
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il  a eu  la  facrilège  audace  de  tirer  le  pre- 
mier l’épée  contre  fou  Roi,  après  lui  avoir 
fait  le  ferment  folemnel  de  lui  être  toujours 

fidèle , de  ne  fe  départir  jamais  de  l’obéif- 
fance  qui  lui  eft  due,  de  défendre  & foutenir 

fon  autorité  contre  toute  atteinte  ; de  lui 
révéler  tout  ce  qui  parviendrait  à fa  con- 
iiaifTance  contre  fa  perfonne  fasrée  ; ferment 
qu’il  a fait  fpontanément  eiifiiite  à la  tête  de 
rarrnéepariiienne  en  prenant  pour  texte  de  fa 
harangue  fa  fammfc  maximt  : d’où  il  réfui  te 
qu’en  fe  déclarant  du  parti  du  roi , il  devait 
neceffairement  être  parjure  envers  l’armée 
parifienne , qu’en  prenant  au  contraire  le 
parti  de  celle-ci,  il  y avoir  la  même  né- 
ceffité  d’être  parjure  envers  le  Roi. 

Magnl  fæpè  vin  mmdacia  magna  loquuntur, 

C’eft  lui  qui  dans  la  nuit  du  cinq  au  fix 
oftobre  a donné  le  confeil  à fes  maîtres  de 
fe  coucher,  feignant  lui-même  de  donner  cet 
exemple  , en  les  alTurant  qu’il  ne  fe  pa fierait 
rien,  & qu’il  répondait  de  fa  troupe,  lorf- 
qu’il  eft  de  notoriété  publique  que  bien  loin 
d’avoir  pris  aucune  précaution  pour  la  con- 
tenir , il  avoir  fouffert  au  contraire  que 
l’armée  parifienne  fe  difpersât  dans  tous  les 
cabarets  de  Verfailles  pour  achever,  par  des 
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faturnales  concertées , la  défeâîon  du  régi- 
ment de  Flandres , c^ui  était  ourdie  depuis 
fon  arrivée;  mais  qui  était  encore  ü dou- 
teufe,  que  la  troupe  foldée  parifîenne , quoi- 
que bien  plus  forte  en  nombre  que  ce  régi- 
ment 5 n’avait  nulle  envie  de  fe  mefurer  avec 
lui  5 ce  qui  l’engagea  à ne  partir  de  Paris 
qu’à  cinq  heures  du  foir. 

C’eft  lui  qui  a lailTé  maffacrer  les  Gardes- 
du-Corps,  afin  que,  par  ce  facrifîce  qui  lui 
était  fî  nécelTaire  , il  s’affurât  du  peuple  en 
paraifTant  prendre  fon  parti , 6c  partager  fa 
vengeance  fur  la  prétendue  orgie  calomnieu- 
fement  attribuée  à ces  infortunées  viéfimes. 

Ce  qu’il  y a de  très  vrai  ; ce  que  bien  de 
gens  favent  , ce  que  beaucoup  d autres 
ont  un  très  grand  intérêt  qu  on  ne  fâche 
pas  , c’eft  que  les  deux  chefs  de  révolte 
( Philippe  Sc  Mottié  ) s’étant  brouillés  , le 
duc  d’Orléans  a voulu  couvrir  fon  projet  de 
faire  aftafhner  la  reine,  4 celui  fuggeré  au 
peuple  contre  les  gardes  du  roi,  afin  de  faire 
imputer  le  tout  aux  mauvaifes  difpofitions  du 
général  Mottié , Sc  que  de  fon  côté , lorfque 
celui-ci  a fu  fa  dette  acquittée  envers  le  peu- 
ple par  le  maffacre  des  gardes-du-corps  ^ & 
la  reine  échapée  à fes  meurtriers  > il  a 
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arrêtés  pour  prouver  que  tout  ce  qui  venait 
de  fe  pafTer  n’était  que  le  refultat  infernal  du 
projet  avorté  du  duc  d’Orléans  • mais  dans  ce 
dernier  cas  le  fîeur  Mottié  pouvoit-il  favoir 
le  terme  de  la  réfiilance  des  honorables  vic- 
times qui  fe  font  fi  courageufement  facrifiées 
pour  leur  fouverain  ? 

Pouvait-il  favoir  la  durée  préfixe  du  tems 
qu’il  faudrait  aux  afiTaffins  pour  pénétrer 
jufqu’au  lit  qui  devait  être  enfaoglanîé  par 
le  maifacre  de  cette  malheureufe  princefî'e, 
8c  lui  fervir  de  tombeau  ? Un  général  qui, 
dans  une  pareille  circonftance  , confeille  à 
fes  maîtres  de  fe  coucher,  en  les  afiTurant  qu’il 
répond  de  fa  troupe  , s’il  n’ef:  pas  la  première 
fentinelle  qui  veille  pour  la  sûreté  de  leurs 
perfonnes  , il  doit  néceffairement  être  auteur 
ou  complice  des  événemens  qui  peuvent  ar- 
river ; il  en  répond  fur  sa  tête  3 & dans  le  cas 
ou  il  paraîtrait  le  moindre  indice  de  trahi- 
fon  ou  de  perfidie  , s’il  ne  demande  pas  à 
être  juftifié  Sc  abfous  par  un  confeil  de 
guerre , il  doit  irrévocablement  porter  fa 
tête  fur  un  échaffaud. 

C’eft  lui  qui  après  l’horrible  expédition 
de  Ver  failles  , a été  à main  armée,  s’em- 
parer de  la  perfonne  de  fes  fouvetains,  qui 

ks 
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les  a traînés  ignominieufement  prifonnîers 
à fa  fuite  au  milieu  d’une  horde  de  brigands , 
de  meurtriers  & d'afTaflîns,  tumultueufement 
entremêlés  d’une  autre  horde  de  cruelles 
bacchantes  5 d’horribles  harpies  ivres  de  vin, 
de  fang  & de  carnage , toutes  hordes  armées 
de  canon  , de  fulîls , de  piques  , de  poignards 
& d’une  infinité  d’autres  armes  jufqu’alorsi 
inconnues,  pouffant  tous  des  hurlemens  Sc 
des  cris  les  plus  efîrayans  : les  têtes  mutilées 
des  malheureux  Gardes-du-Corps  , élevées 
au  bout  des  piques , portées  en  triomphe  par 
leurs  meurtriers  à très-pen  de  diflance  de 
leurs  maîtres , expirans  de  douleur. 

C’eft  dans  cet  oYdre  de  marche  que  le  gé- 
néral Mottié  ; chef  de  ces  légions  de  can- 
nibales , bouffi  d’orgueil , de  l’humiliation  de 
fes  auguftes  louverains  , n’a  pas  craint  de 
faire  fon  entrée  triomphale  dans  Paris , por- 
tant fur  fa  tête  coupable  la  couronne  de 
crimes  treffée  à l’envi  par  les  mains  impies 
8c  facrilèges  qui  venaient  de  flétrir  le  dia- 
dème facré  de  la  royauté  expirante. 

Non  pojfum  totd  non  excandefcen  hïk. 

C’eft  lui  qui  retient  ce  malheureux  mo- 
narque prifonnier  dans  fon  palais  , qui  prend 
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plaîfîr  à riiumllier , en  abufant  audacîeiife- 
ment  de  la  puilTance  qu’il  lui  a ufurpée  à 
main  armée , qui  le  trompe  journellement 
par  tous  fes  infidieux  & perfides  propos  ^ 
qui  le  ceint,  qui  le  circonfcrit,  qui  l’obferve 
dans  la  moindre  de  fes  démarches , qui  eil 

enfin je  veux  le  dire',  comme  un  point 

de  côté  qui  l’opprefie,  qui  le  fuiFoque  dans  fa 
douloureufe  exifiience. 

Odît  ^ pcrfequitur  ; flimulat  ^ premit  impcdit^  angit» 

Cefb  ce  monftre  qui  fait  crier  vengeance 
les  mânes  plaintifs  du  ftoïque  Sc  infortuné 
Favras,  pour  le  fupplice  duquel  il  s’eil  fait 
l’écho  dé  la  fureur  du  peuple,  en  ne  ceffiint 
*de  crier  toile  ^ lorfqu’il  lui  eût  été  facile  de 
contenir  ce  même  peuple  par  la  feule  invo- 
cation de  la  loi , puifqu’il  efi:  vrai  qu’il  était 
défigné  par  elle,  aiiifi  que  par  la  force,  pour 
cette  augufte  fonéfion. 

C’efl  lui  qui  a laifiTé  dévafler  l’hôtel  de 
Caflries  par  une  poignée  de  brigands  falariés, 
qu’il  n’a  cherché  à diffiper  qu’après  le  terme 
marqué  de  ce  faint  œuvre  d’infurreefion. 

Sumîte.  nunc  gentes  acctnfis  mmtlbus  arma. 

C’eft  lui  qui  a le  plus  perfidement  coopéré 
à la  défection  de  l’arméè,  qui  i’a  encouragée 
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daboi'u  par  le  bon  accueil  qu’il  a fait  aux 
déferteurs , en  leur  promettant  un  prompt 
avancement,  Sc  en  demandant  enfuite,  par 
une  motion  exprefîe,  à l’afiemblée , dite  na- 
tionale, une  récompenfe  pour  les  plus  fidèles 
8>c  vertueux  foldats , c’eft-à-dire , pour  les 
memes  déferteurs  qui  forment  l’élite  de  . la 
phalange  infurgente  qu’il  s’eft  fait  gloire  de 
commander  , mais  toujours  avec  bien  plus 
de  crainte  qu’il  n’a  le  don  d’en  infpirer. 

C’cfl  lui  qui  non  content  d’avoir  ourdi 
la  trame  de  la  fcène  horrible  qui  s’efl  paffée 
au  château  des  Tuilleries  le  28  du  mois  de 
Février  ( 1791),  Sc  que  la  plus  légère  im- 
prudence , le  moindre  accident  imprévu  au- 
roient  pu  métamorpkofer  en  de  nouvelles 
barricades,  en  une  fécondé  S.  Barthelemi,  & 
rendre  enfin  une  des  plus  fanglantes  de  la 
révolution  , a eu  la  criminelle  audace  de- 
fufpeâer  , d’inculper  même  non-feulement 
la  conduite  de  Meilleurs  le  Duc  de  Villequier 
8c  Marquis  de  Duras,  premier  Gentilshommes 
de  la  chambre  du  Roi  , mais  celle  même  de 
plufieurs  maréchaux  de  France  ou  officiers 
généraux,  de  militaires,  d’officiers  de  la  mai- 
fon  du  Roi,  de  députés  , de  fédérés  8c  d’une 
infinité  de  citoyens  honnêtes^  dont  la  dé- 
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marche  , les  feHtimens  étaient  connus , & 
qui  ne  s’étaient  rendus  au  château  que  pour 
concourir , avec  la  garde  nationale  , aux 
yeux  même  de  laquelle  ils  ont  été  atroce- 
ment calomniés , à rhonneur  de  défendre 
leur  Roi , dont  le  danger  imminent , celui  de 
la  Reine  8cide  la  famille  royale  n^étaient  que 
trop  connus  de  cette  légion  fubitement  formée, 
d’amis  de  leur  Roi . Car , quel  autre  motif 
aurait  pu  fi  promptement  occafionner  uii 
rafTembiement  fi  confidérable  de  diverfesper- 
fonnes  de  tout  âge , de  différens  grades  & dé 
différentes  conditions  , dont  le  plus  grand 
nombre  pouvaient  certainement  ne  point  fe 
connaître,  8c  ne  s’étalent  même  jamais  vus.  (i) 

(l)  Si,  comme  le  dit  Platon , le  comble  de  l’injuf- 
tice  eft  qu’une  chofe  injufte  foit  tenue  pour  jufte  ; que 
doit-on  penfer  d’une  affemblée  de  Légillateurs  qui  vont 
commettre  de  fang-froid , & fans  paraître  s’en  affeéèer , 
le  plus  horrible  des  attentats  contre  le  trône  ^ Que  dire 
d’un  général  qui,  bien  loin  de  s’y  oppofer  par  la  force, 
affeâe  au  contraire  de  crimlnalifer  la  conduite  des  per- 
fonnes  bien  intentionnées,  qui  faifaient  des  démarches 
pour  défendre  le  trône,;  comment  fupporter  celle  de 
cette  meute  enragée  d’aboyeurs  journalises  qui  n’ont 
celTé  de  vociférer  dans  leurs  feuilles  fallàriées  que  le 
rafTembiement  qui  s’était^falt  alors  dans  le  château  des 
Tuileries,  ôt  qui , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  était 
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Cell  lui  qui  a eu  laudacieufe  témérité  de 
dire  dans  fon  ordre  à l’armée  parifienne  , en 
date  du  premier  mars  , que  d’après  les  ordres 
du  Roi  5 il  avait  intimé  aux  chefs  de  la  do- 
mefticité  du  château  qu’ils  euflent  à prendre 
des  mefures  pour  prévenir  pareille  indécence, 
lorfqu’il  eft  de  toute  fauffeté  qu’il  eût  pris , 
ni  pu  prendre  les  ordres  du  Roi  en  cette 
occafîon, 

C’eft  lui  qui  a eu  l’impudence  de  faire  vio- 
ler au  Roi  fes  engagemens  les  plus  facrés 
envers  la  nobleffe,  en  livrant  au  pillage  à fes 
fatellites  , la  plupart  avides  de  fang  Sc  de 
carnage , les  armes  qui  avaient  été  dans  la 
chambre  à coucher  du  Roi,  d’après  le  défir 
qu’il  en  avait  témoigné  à fa  nobleffe^  défir 
qui  étant  regardé  comme  un  ordre  de  fa  part, 
fut  exécuté  fur  le  champ  , chacun  ayant 

compofé  de  tout  ce  qui  fe  trouvait  alors  dans  Paris  de 
plus  diftingué , de  plus  honnête  & de  plus  fortement 
attaché  à fon  Roi,  n’étoit  qu une  horde  de  brigands  qui 

devaient  raffaffiner.  Le.  fage  & prudent  pr.udhom^ 

me  a pouffé  la  prud’hommie  julqu’à  faire  defliner  dans 
fa  feuille  le  modèle  des  poignards  dont  Us  étaient  armés 
& il  a jugé , d’après  fon  cœur  , Tulage  qu’on  en  de-* 
vait  faire. 

Q miferœ  leges  t,alla  crlmîna  férus', 
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attaché  fon  nom  à l’arme  qui  lui  apparte- 
nait , afin  de  là  reconnaître  , Sa  MajeiLe 
ayant  exprelTément  fait  la  promefiTe  de  les 
rendre. 

Quel  efl:  le  gentilhomme  qui  pourrait  ne 
pas  conferver  dans  fon  cœur  le  defîr  de  fe 
venger  des  fuites  d’un  événrment  qui  a fi  fort 
compromis  fa  vie  8c  foiY  liotoeur , à moins 
qu’un  fentiment  de  pitié  & de  mépris  ne  lui 
fît  dire  avec  plus  de  raifon  ; 

Frlvola  funt  hæc  , & ragofo  digna  cachlnno. 

Enfin  c’efi:  encore  lui  qui  avait  concerté 
Farrefiation  du  Roi  à Varennes,  & qui  s’eft 
fait  un  plaifir  de  faire  entrer  ce  malheureux 
Monarque  une  fécondé  fois  dans  Paris,  en- 
îonrré  d’une  horde  de  fatellites , de  fa&ieux 
& de  rebelles  armés  de  fufils,  de  piques  & 
de  poignards , auxquels  il  avait  donné  ordre 
de  ne  pas  permettre  à fes  plus  fidèles  fujets 
d’ôter  leur  chapeau  à leur  fouverain , ni  de 
lui  témoigner  leur  feiifibilité  fur  les  humi- 
liations , fur  la  douleur  & fur  l’amertume 
dont  fon  cœur  était  rafiailié. 

Avec  autant  de  fcelérateiTe  dans  Faine, 
comment  fe  peut  - il  faire  que  l’ingrat , le 
fourbe,  le  perfide  Mottié  ne  paraiife  pres- 
que jamais  en  public,  & fiirtout  devant  k 
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peuple  5 fans  avoir  le  rire  fur  la  bouche , 
une  hilarité  radieufe  fur  la  figure,  de  laf- 
fabilité  dans  le  gefte  Sc  dans  la  parole,  une 
prévenance  enfin  dans  fes  falutations  peut- 
être  un  peu  trop  affeâée  pour  quelle  ne  pa- 
raifTe  pas  au  moins  un  peu  fuspeâe  ? Ceft  ce 
que  nous  allons  retracer  en  peu  de  mots. 

No6ïe  dltqm  fotes  alcenurn  fumere,  vultum, 

, : . cr^o. 

Fronti  nulla  fides  ejl  adhibenda  tu<z. 

Sous  le  dehors  de  la  philantropie , 

De  défenfeur,  d’ami  de  la  patrie. 

Examinons  impartialement , 

Les  qualités,  refprit  & le  talent; 

Du  paladin  que  chacun  hiftorie , 

Et  que  chacun,  alterna,tivement , 

Met  rez  de  terre , ou  porte  au  firmament , 

Sans  favoir  trop  , ni  pourquoi , ni  comment  ; 

On  fait  affez  qu’il  reçut  en  fa  vie , 

Mainte  leçon  d’un  héros  infurgent 
Mais  ce  qu’on  fait  plus  pofiîivement  , 

C’eft  qu’il  n’en  a l’efprit,  ni  le  génie. 

En  quatre  mots  ; de  ce  petit  agent , 

Voici  quelle  eft  la  profonde  magie  , 

Le  talifman  fur  lequel  il  fe  fie. 

C’eft  d’être  ingrat , inhumain  , intrigant , 

Ambitieux , fourbe  , vain  , impudent  ; 

Aufti  pour  lui  , nature  libérale  , 

Enveloppant  fon  cœur  de  cent  replis. 

Fait  qu’on  ne  peut  en  percer  le  dédale  ; 

Et  que  louvent  les  plus  fins  y font  prie. 
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NOTE  Vllm. 


Ce  qu’est  le  monstre  horrible,  auteur  de  ces  forfaits. 

« On  ne  voit  point  le  cœur  des  humains^pour 
*>  juger  des  fentimens  qui  y dominent,  on  ne 
« peut  avoir  d’autres  réglés  que  leurs  aâions.  >> 
Mémoire  à confulter  , & confultation  pour 
M,  Louis-Philippe-Jofeph  d’Orléans, page  68' 

Cette  maxime  éternelle  dans  la  bouche  de 
Philippe  d’Orléans , me  rappelle  une  fable 
d’Efope  ayant  pour  titre  : Margarita  in 
quillnio.  Ce  qui  veut  dire  en  bon  français, 
une  perle  dans  du  fumier.  Je  croîs  encore  en- 
tendre dans  cette  fable  le  coq , qui , tout  étonné 
de  rencontrer  un  objet  d’un  fi  grand  prix 
dans  un  lieu  auffi  fale,  s’écrie  : J aces  indigna 
quanta  rcs  ^ inquit^  loco  ! 

Mais,  puifque  M.  d’Orléans  invoque  cette 
vérité  éternelle  pour  inculper  un  magiftrat 
intègre , qui  n a pu  le  trouver  coupable  que 
d’après  des  faits  articulés  par  une  foule  de 
témoins  irrécufahles  , n’ayant  peut-être  pas 
été  le  maître , il  eft  vrai , de  fe  fouftraire  à 
l’indignation  qu’ont  pu  lui  caufer  Tévidence 
& l’atrocité  d’un  fi  grand  crime  ; nous  allons , 
guidés  par  cette  même  maxime , juger  des 
fmtimens  qui  dominent  dans  le  cçeur  de 
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M.  d’Orléans  d’après, aâionsy  non  en  rap- 
portant toutes  celles  qui  Tout  défigné  depuis 
long-tems  dans  lopinion  publique;  cette  tâche 
difficile  & défagréable  à remplir,  exigeant 
une  plume  plus  - exercée  que  la  nôtre  ; mais 
en  exposant  succintement  Sc  en  maniéré  d’ap- 
perçu  , une  partie  de  celles  qui  sont  l’écho  de 
la  chronique , Sc  qui  fe  trouvent  claflees  dans 
un  grand  nombre  d’ouvrages,  la  plupart  mê- 
me fort  antérieurs  à l’époque  de  la  révolu-r 
tion  ; ce  fera  encore  beaucoup  pour  nous  qui 
ne  faisons  rien  moins  que  la  profeffion 
d’écrire. 

» Magnum  tter  afetndo  , fed  dat  mthî  glorîa  vires', 

Ce  n’efl:  furement  point  la  faute  de  M.  d’Or- 
léans s’il  eut  pour  père  un  cocher , & pour 
mère  la  plus  impudique  Sc  la  plus  proftituée 
de  toutes  les  femmes.  « Non  pcccat  qui  naf- 
**citur^  nihil  enimoperatur.  ** 

Ce  n’efl:  point  fa  faute  encore,  fi»  dans  le 
nombre  des  perfonnes  fages  & honnêtes  qui 
entouraient  fon  berceau  , il  s’en  était  glifle 
du  choix  & dans  les  principes  de  cette  exé- 
crable mère  pour  les  lui  faire  fuccer  avec 
fon  lait.  Nous  favons  feulement , d’après 
Horace,  que  les  guerriers  courageux  doivent 
le  jour  à de  vaillans  hommes  ; qu’il  y a dans 
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les  taureaux  & dans  les  courfiers  généreux 
une  vigueur  tranfmife  avec  le  fang  dont  ils 
furent  formés  ; que  l’aigle  intrépide  n’en- 
gendre pas' la  timide  colombe^  que  l’éduca- 
tion toutefois  fertilife  le  germe  des  vertus  ; 
mais  que  ü par  malheur  les  mœurs  viennent 
à manquer,  malgré  la  plus  heureufe  naiflance, 
on  déshonore  fon  nom  par  des  crimes. 

« Fonts  crtantur  fortlbus  & bonis  : 

» Efl  in  juvcncis,  efl  in  equis  patrum 
>>  Virtutis',  me  imbdhm  fcrocts 
Pro&emrant  aquilœ  colombam,  . 

[,  JDOCTRINA  ftdyim  promovu  înjljlam  y 
» ReSliqm  cultus  ptEiora  rohorantl 
» Ut  cumque  dcfecerc  mores  , 

» Dedecorant]  bene  nata  culpæ, 

Hor, 

D’après  cette  loi  de  nature , fi  bien  dé- 
crite par  un  des  plus  grands  poètes  de  l’an- 
tiquité , & à laquelle  tout  ce  qui  refpice  ici-bas 
paraît  n’être  que  trop  fournis , préjugeons , 
autant  qu’il  eft  en  nous  , ce  que  doit  être  un 
jour  le  fruit  impur  d’un  fale  adultéré. 

» Des  maux  qu’il  accumule  il  fe  fait  un  fardeau 
» Qui  croit  toujours  depuis  qu  il  fortit  du  berceau. 

Il  pa0e  donc  pour  confiant  que  Louis- 
Philippe- Jofeph  d’Orléans  eft  né  d’une  mef- 
Taline  & de  fon  cocher  en  1747 niais 
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“pourquoi  donc^de  foii  cocher  plutôt  que.de 
? ou  de  M Parce  que  la  nature 
qui  pour  rordinaire  ne  fait  pas  de  plus  grands 
frais  pour  produire  un'  cocher  qu*un  duc-et- 
“paif,  ou  un  mylord , s etoit  furpafTée  dans  la 
‘ conformation  du  cocher  Xe-Pr^/îC , qui  avait 
bien  plus  Pair,  le  geftè  & le  jeu  d*un  Hercule 
ou  d’un  Pigrhalion  que  d’un  ambaffadcur , Sc 
qu’il  ii’êft  gueré  lde  femme  organifée  comme 
là  mere  de  notre  héros  : qui  ne  fe  doute  ou  qui 
n’ait  même  une  parfaite  connailTance  de  cet 
apothegme  d’Horace  : 

Illiterati  num  minus  nervi  rigent. 

Ce  qui  veut  dire  que  pour  être  ignorant 
en  littérature,  on  n’en  efl  pas  moms  propre 
au  jeu  d’amour.  Bien  loin  de-là  même  , fi 
nous  en  croyons  le  charmant  Lafontaine , ce 
copifte  fidèle  & délicat  de  la  fîmple  nature* 

; , . , , , Un  empereur  augufte 

A les  vertus  propres  ‘ pour  commander , 

Un  avocat  fait  les  points  décider  ; 

Au  jeu  d’amour  le  muletier  fait  rage. 

On*  a su  dans  le  tems  que  Philippe  d’Or- 
léans , élevé  fous  lés  yeux  de  fon  antipudi- 
bonde mère,  balbutiait  dans  fon  berceau  tou- 
tes ces' fales  expressions  qu’on  n’entend  guere 
que  dans  les  lieux  confacrés  à la  débauche  i 
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& que  quand  il  lui  arrivait  d’avoir  iiitelligî-^ 
blement  articulé  ces  m<ïts  infâmes , fondain 
cette  odieufe  mère  8c  quelques  autres  femmes 
de  fa  trempe  riaient  à outrance , & applau- 
diiïaient  ces  paroles  qu’elles  admiraient  com- 
me des  gentillefTes..  Si  des  augures  certains 
d’un  efp rit  prématuré. - 

W Cruddis  mAUr  ma^is ^ an  puit  lmprohus  îlUl 
W Imprbbus  tilt  putr  , cruddis  tu  quoqut  mater, 

NmQl 

Mais  fl  c*eft  l’éducation , 

Comme  a dit  un  de  nos  grands  hommes , ( Volt. } 
Qui  fixant  notre  opinion. 

Nous  fait  être  ce  que  nous  fommesj 
Par  fon  caquet  faîe  & difert , 

Et  fa  précoce  gentilieffe, 

On  fit  bientôt  de  fon  alteffe  ' 

Un  digne  émule  de  ververt. 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  connaiife  ce 
fublime  endroit  de  Voltaire  dans  fa  deuxième 
partie  de  fon  poème  de  la  loi  naturelle  , fur 
les  premières  impreffions  de  renfance. 

L’enfant  dans  son  berceau 
» N’eft  point  illuminé  par  ce  divin  ftambeau  ; 

» C’eft  l’éducation  qui  forme  fçs  penfées  » 

» Par  l’exemple  d’autrui  fes  moeurs  lui  font  tracées  ^ 

» Il  n’a  rien  dans  l’efprit,  il  n’a  rien  dans  le  cœur; 

» De  ce  qui  l’environne  il  n’eft  qu’i/nîtatcur  ; 
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» Il  répété  les  noms  de  devoir  dé  juflîce  f 
» Il  agit  en  machine , & c*eft  par  fa  nourrice  ^ 

Qu’il  eft  Juif  ou  Pajren , Fidèle  ou  Mufulman,^ 

» Vêtu  d’un  juft-eu*corps  , ou  bien  d’un  doliman  , 5cc2 

On  doit  bien  mieux  connaître  encore  dans  fa 
Tragédie  imnîbrtelle  laveu  fublime  qu’il  met 
dans  la  bouche  de  Zayre , fur  le  même  fujet, 
afte  icr,  fcèiie  lère. 

» Je  le  vois  trop  , les  foins  qu’on  prend  de  notre  enfance^ 

» Forment  nos  fentimens , nos  mœurs , notre  créance. 

» J’eufle  été  près  du  gange  efclave  des  faux  Dieux  , 
Chrétienne  dans  Paris , Mufulmane  en  ces  lieux, 

» VinJlruBion  fait  tout , &.  la  main  de  nos  pères 
Grave  en  nos  faibles  cœurs  ces  premiers  caraéières^ 

» Que  Texemple  & le  temps  nous  viennent  retracer  , 

Et  que  peut-être  en  nous  Dieu  feul  peut  effacer. 

On  voit  d après  ces  fublimes  vérités,  que, 
femblab^e  au  lierre  , l’homme  dès  fon  ber- 
ceau s’attache  fortement  à toutes  les  impref- 
fîons  qui  lui  font  tranfmifes  pour  ne  s’en 
départir  qu’à  la  mort. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l’enfance  de  M.  le 
Duc  de  Chartres , qui  fans  doute  eft  le  feul 
temps  de  fa  vie  ou  il  n’ait  point  été  cou- 
pable. ^ 

On  ne  faurait  difeonvenir  que  dans  le  nom- 
bre des  inftituteurs  de  M.  le  Duc  de  Char- 
tres 11  n’y  ait  eu  des  perfonnes  d’un  très- 
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grand  mérite  * mais  telle  fut  toujours  la  def» 
tinée  des  Princes,  c*cst  que  dans  f3,ggréga“- 
tioîi  des  per fo unes  commifes  à leur  éduca- 
tion les  vertus  s y trouvent  toujours  du  parti 
de  la  minorité,  & que,  coriime  la  très-bien 
dit  l’ingénieux  la  Fontaine,  elles  ne  font  ja- 
mais fœurs  tandis  que  les  vices  font  tou- 
jours frères. 

M.  le  Duc  de  Chartres  éleébrifé  de  bonne- 
heure  par  le  fouvenir  des  propos  qu’il  avait 
fucés  avec  fon  lait  , 8c  dans  lequel  on  ne 
doute  pas  qu’il  ne  fe  fut  fortifié  avec  l’âge , 
arrive  enfin  à l’époque  ou  la  nature  dévelop- 
pant le  germe  des  défirs  ne  manque  jamais 
de  nous  infpîrer  celui  d’en  faire  l’analyfe  ; 
on  a afifez  connu  dans  le  temps  ceux  des  fi- 
dèles inilituteurs  qui  fe  font  le  plus  fîgnalés 
dans  ces  élaborations  didaâiques  ; de  forte 
que  le  cœur  de  S.  A.  S,  attaqué  fans  celle 
par  les  pallions  les  plus  vives  fans  pouvoir 
leur  oppofer  aucune  vertu  , ne"  voit  plus 
d’obllacles  qui  l’empêchent  de  s’y  livrer  avec 
fureur. 

Ici , M.  le  Duc  de  Chartres  peut  dire , mmc 
fc'iG  quid  fit  amon  Le  voilà  enfin  parvenu 
à faire  fes  premiers  agapes  d amour.  Déjà  il 
peut  juger  entre  la  brune  & la  blonde  ; 
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heureux  encore  fi  cè  jugement  n’eut  été  acr 
quis  qu’aux  dépens  de  fa  fortune. 

» F rlnctptum  dulce  efl  fed  finis  amoris  amarus  i 

>>  Lczta  vmirc  vtnus  ^ trifiis  arbirt  fokt.  Ovld. 

Dans  le  nombre  des  premières  maîtrefies 
de  M.  le  Duc  de  Chartres  il  eut  une  femme 
de  vingt-fix  ans  , de  laquelle  il  fat  paflionné- 
ment  aimé  : il  en  furvint  un  enfant  qui  fut 
porté  aux  enfans  trouvés,  malgré  la  réfif- 
tance  &:  les  larmes  de  la  mère.  La  fordide 
avarice , la  crapuleufe  balfefié  de  ce  père 
dénaturé  lui  firent  brufquement  abandonner 
la  mère  du  premier  fruit  de  fes  amours  , fans 
avoir  rempli  aucun  des  engagemens  qu’il  avait 
contraâés  avec  elle , &:  fans  lui  avoir  fait 
d’autre  préfent  que  celui  de  la  maladie  invé- 
térée dont  il  était  déjà  gangrené  , ce  qui  fit 
bientôt  périr  de  chagrin  & de  misère  cettg 
malheureufe  femme  dont  on  alTure,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit , qu’il  était  tendrement 
fidèlement  aimé. 

On  rapporte  que  Philippe , Roi  de  Macé- 
doine , à qui  l’on  ne  pouvoir  refufer  ni  de 
très-grandes  qualités  , ni  le  titre  de  grand 
de  vaillant  héros  , était  dans  l’abominable 
habitude  de  s’ennivrer  à fes  repas , & que 
c’était  dans  de  pareilles  circonfiances  qu’il 
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^tentait  jufqua  la  vie  même  de  fes  meil- 
leurs amis. 

» Rex  Macedurfty  quondam  proies  generofa  Vhtllppî^ 

» Ehrius  in  mensà  ( ut  fama  efl  ) perdebat  amicos, 

Paling. 

Ici  Philipe  d’Orléans  fe  trouve  dans  une 
très-grande  affinité  de  nom  & de  caradère 
avec  le  père  d’Alexandre  le  Grand  , la  chro- 
nique fcandaleufe  taxe  le  héros  d’OuefTant 
d’avoir  poignardé  dans  TivrelTe  plufîeurs  de 
fes  concubines  ; d’aVoir  plus  d’une  fois  tiré 
fur  fes  propres  ferviteurs , &:  nommément 
fur  un  de  fes  piqueurs  en  chaflant  dans  la 
plaine  S.-Denis. 

» Obfcur , on  l’eut  flétri  d’une  mort  légitime  ; 

11  efl:  puiffant  \ les  lois  ont  ignoré  fon  crime.’ 

Perfonne  n’ignore  le  genre  de  mort  de 
M.  le  Prince  de  Lamballe,  fils  de  M.  le  Duc 
de  Penthièvre  , & conléquemment  fon  héri- 
tier préfomptif  ; ce  prince  infortuné  élevé 
fous  les  yeux  du  plus  refpeéiable  & du  plus 
vertueux  des  pères,  annonçant  par  lui -même 
teutes  les  qualités  précoces  du  cœui^  & de 
l’efprit,  ne  fut  pas  plutôt  devenu  le  beau- 
frère  de  M.  le  Duc  de  Chartres,  que  ce  dernier 
conçoit  l’exécrable  delTein  de  faire  périr  cet 
innocent  6c  malheureux  beau-frere , 6c  lui 
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ravir  , par  fa  mort , un  héritage  d^autant 
plus  immense,  que  M.  le  Duc  de  Penthlevre 
a toujours  pafTé  pour  être  le  plus  riche  des 
princes.  Cet  infâme  Procrufte  fe  lie\  d’abord 
d’une  étroite  amitié  le  prince  de  Lamballe; 

Corrumpunt  etîain  fauBos , commtrtia  prava.. 

Paling; 

Il  l’aflbcie  à toutes  fes  lupercales  ; il  lui 
procure  les  créatures  les  plus  prollituées  de  ' 
Paris,  & il  lui  inspire  en  même  tems  le  defîr 
effréné  des  liqueurs  les  plus  brûlantes , en 
l’excitant  à en  boire  avec  fureur.  Le  prince 
de  Lamballe  dont  le  tempérament  n’était 
point  encore  formé , ne  foutint  pas  long- 
tems  ce  genre  de  vie  , il  fe  trouva  tout-à-coup 
gangrené  dans  toutes  fes  parties,  8c  dans  le 
cas  de  fubirune  opération  aufîi  cruelle  8c  auïïl 
douloureufe  qu’elle  était  déshonorante,  8c  à 
laquelle  il  ne  furvecut  que  peu  de  jours  : ici 
ma  plume  fc  fefufe  de  raconter  toutes  les 
horreurs  8c  toutes  les  infamies  que  la  fcélé- 
ratelTe  de  ce  nouveau  Sardanapale  lui  firent 
imaginer  pour  accélérer  8c  affurer  l’époque - 
du  trépas  du  malheureux  prince  de  Ijaraballe. 
Corbinelli , dans  fes  hiftoriens  , réduits  en 
maximes,  nous  apprend  que  l’ambition  rend 
rarement  méchant  ^ demi. 
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Pour  ne  pas  fatiguer  plus  long-temps  l’at- 
tention de  nos  leâeurs  par  une  ü exécrable 
Phîiippique  , nous  allons  divaguer  par  des 
récits  d’un  autre  genre,  & qui  pour  être 
moins  tragiques  n’en  feront  pas  moins  révol- 
tans. 

M.  le  Duc  de  Chartres  ayant  eu  envie 
d’une  paire  de  boucles  à pierres  , faites  dans 
le  dernier  goût , envoyé  chercher  fon  bi- 
joutier 5 choifit  un  modèle  , Sc  'convient  du 
prix  qui  était  de  24  mille  livres. 

Le  bijoutier  prend  fur-le-champ  des  en- 
gagemens  avec  un  riche  lapidaire , établit 
les  boucles'"  en  peu  de  temps  Sc  les  porte  au 
Duc  de  Chartres  : d’abord  il  les  trouve  af- 
fez  belles  , mais  par  réflexion  | l’ouvrage  efb 
lourd  , mal  exécuté  , Sc  les  boucles  enfin  font 
rebutées  malgré  les  juflics  réclamations  de 
l’ouvrier  qui  , défefpéré  de  fe  voir  dans 
rimpofiibilité  de  remplir  les  engagemens 
qu’il  avait  ; contractés  pour  l’afiortiment 
.des  pierres,  retourne  , d’après  les  confeils  de 
fa  femme,  chez  M.  le*  Duc  de  Chartres, 
il  lui  peint  les  larmes  aux  yeux  Sc  la  dou- 
leur dans  l’ame  fa  cruelle  fituation  Sc  fa  ruine 
prochaine  fon  Alteiïe  Séréniffime  pour  don- 
ner une  grande  preuve  de  fa  fenfibilité  cou- 
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lent  à prendre  les  boucles  fous  le  rabais  de 
fîx  mille  livres. 

» Tangt  miftr  vmas  & ■pont  in  ptElort  dtxtram, 

..  . Perf. 

Voilà  donc  M.  le  Duc  de  Chartres  qu£ 
toujours  heureux  dans  fes  fpéculations  de- 
vient poflefleiir  des*  boucles.  S’en  étant  paré 
un  jour  de  cérémonie , elles  font  l’admiratibii 
d’une  Abafîadeur  qui  , après  en  avoir  fait 
les  plus  grands  éloges  parait  en-avoir  en- 
vie. M.  le  Duc  de  Chartres  reconnu  toujours 
éii* pareil  cas  pour  être  honnête,  généreux: 
Sc  complaifant  comme  -un  Prince,-  eh  fait 
rqlfteà  fon  Excellence^  pour' le  prix  contant 
de  mille  livres.  Les  boucles  font  accep-^ 
téésT"  ^ 

Tjn  jour  de  repréfentation  , M.  rAmbafTa- 
deur  veut  s*en  parer, à fôn  tour,  les  boucles 
bleiïent  les  pieds  de  fori  excellence  , qui  fait 
demander  fur-le-charrip  à M.  le  Duc  de 
Chartres  le  nom  8c  la  demeure  de  rouvrier* 
Celui-ci  fans  penfer  aux  fuites  qui  pour- 
raient réfulter  d’une  telle  aventure , àéfig-nè 
le  nom  8c  l’adreffe  du  bijoutier  : fon  Eicéî- 
lehce  s’y  tranfporte  elle-même,  8c  au  pre- 
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mter  afpeâ  des  boucles  ce  malheureux  ou- 
vrier pouffe  un  profond  foupir  , en  difant  : 

^voilà  des  boucles  qui  me  content  bien  cher 

Je  voudrais  bien  ne  les  avoir  jamais  entre- 

prlfes Son  Excellence  étonnée  de  fa- 

poflrophe  fit  quelques  queilions  & fat  édaircie 
à fond  fur  cette  aifaire  ; elle  engagea  f ouvrier 
à retourner  auprès  de  S.  A.  S,  ne , doutant 
pas  quelle  ne  lui  rendit  les  6000  Üv,  qui  lui 
revenaient  avec  autant  de  juftice.  Le  mal- 
heureux ouvrier  vît  renaître  f efpérance  dans 
fon  cœur  affligé  j mais  elle  fut  biéntôt  dif- 
fipéepar  le  mauvais  acceuil  que  lui  fit  S.. A.  S. 
qui  fut  devenu;  bien  plus  férieux  encore  ii 
ce  malheureux  n’avait  pris  dé  parti  de  fe  re- 
tirer, la  rage  dans  le  cœur,  il  eft  vrai  ; mais 
en  rendant  l’anecdote  publique  , en  diffamant 
S.  A.  S.  fans  ménagement , & en  juflifiant 
de  plus  en  plus  fa  fordide  avarice  , dans  l’o- 
pinioifpublique:  ce  n’était.pomt  le  chatouiller 
dans  un  endroit  bien  fenfible  , car  tout  le 
monde  a fu,^  dans  le  temps  qu’il  tracaflait 
les  différens  propriétaires  des  hôtels  attenans 
le.  Palais  - Royal  la  réponfe  qu’il  fit  ^ à 
Madame  la  Duclieflfe  de  Chartres  , fon 
époufe  , qui  lui  difoit,avec  cette  douceur 
& cette  onÊtion  qui  lui  font  fi  naturel- 
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les  : <f  Que  dira  - t - on  de  votre  AltefTe 
fî  elle  perfifte  dans  fes  projets  fur  fes 
nouveaux ■*  bâtimens  'du  Palais —Royal  , 
en  attaquant  les  propriétés  de^  tant  de  per- 
» fonnes  . , Je  m’en  f . . ...  répondit 

le  Duc  d’Orléans  avec  énergie , un  écu  dans 
ma  poche  vaut  rnieiix  pour  mofque  toute 
reftimc  publique.  ' - > * - 

On  ne  fait  que  trop  combien ’fa  conduite 
a été  conforme  dans  tous  les  temps  à cette 
façon  de  penfer , dont  l’aveu  lui  coûte  fî  peu  à 
faire , & que  , ne  s’étant  fîgnalé  que  pai*  des 
bafTeffes  , des  efcroqueries,  des  tours'  de  gi~ 
' becière  dans'  tefquels  il- a été  endoâriné  par 
îes  plus  farU'èqx  ■ efcafiioteurs  de  Paris  ,"  il  a 
voulu  enlim-lracer  lui-même  lai  ligne  de  dé- 
marcation qui  fépare  rhomme  mab famé  dans 
quelque  clafTê  qu’il  puifTe  être  davec  leXi^^ 
toyen  honnête  & vertueux  , & c’eR  ici  fur-t- 
tout  oîi  j’invite  inon'decieur  à bien  méditer 
la  maxime  invoquée  par  M.  le  Duc  dé  CHarT- 
très  lui-même  que,  pour  juger  des  fentimens 
qui  dominent  ^ dan  s le  ’ccziir' ^ des  x humains  y 
on  ne  p eu p avoir  d autre  régie  qutvlmrs:\dcr 
* 'lions,  ^ ^ .■  ^ ^ 

Pendant  le  - rigoureux,  hiver  )deé  17  S B - à 
17^9)  M,  le  Duc  d’Orléans  avait 'Jordonnié 
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au  Curé,  de.S.-Euftache  de  faire  de  ^grandes 
charités  dans  la  ParoifTe,  8^  de  lui  en  apporter 

cnfuite  le  .mémoire  auquel  il  ferait  honneur^ 

' ^ / 

» Et  jatnalfi  le  méchant  n*ef]:  plus  à redouter, 

M Que  quand  il  fait  le  bien  ou  paroît  s*y  prêter. 

Le  Curé  de  S.  - Euftache  -s’acquitta  avec 
fidélité  des  ordres  qu’il  avait*  reçus-  du  Duc 
d’Orléans,  il  alla  enfuite  en  porter  le  bor- 
dereau au  Prince  , qui  , voyant -la  fonime  de 
40,000  1.  additlonée  au  bas  du  mémoire’; 
entra  dans  une  fi  grande  colère , que  ce  ne 
fut  qu’après  deux  Heures^  de  Elafphêmes  & 
d’imprécations  qu’il  confentit  à envoyer  cent 
louis  ; 'de -forte  que  la  fabrique  , aidée  des 
fecours  des  fidèles  paroilliens acquita  cette 
dette  facréè.  C’eft  néanmoins  d’après  un  tel 
aède  de  bienfaifance  qui  a été  fi  exalté  dans 
le  temps  ",  que  ce  Prince  gén#eux  & fenfi- 
blé  a capté  le  fulfrage  d’un  ; peuple  dont  il 
était  fbuvéfainement  méprifé;: avant  cette 
époque.,  ^ . r 

ù'C’efl:  àu'i  lecteur  à méditer  fur  les  motifs 
d’une  telle*  charité  , préparée  & combinée  de 
longue-main,  & de  la  comparer  à la  pror  • 
cédure:  du  Châtelet  fur  lesVforfaits  du  5 Sc 
6 Oétobre*  ....  ■ 


» Omnia  vida  in  apzrto  kviora  funt  ; tune 

» PcrnicioJîJ/ïma  cum  Jîmulata  fanitau  fubfiduntl 

Tous  les  vices  qui  paraifient  à découvert 
font  bien  moins  dangereux  que  ceux  qui  font 
cachés  fous  une  feinte  réformation. 

Séneq,  Ep,  55* 

D’après  le  précis  des  faits  què  nous  venons 
d’articuler  fur  l’exigence  morale  phyfî- 
qlie  de  Phillippe  d’Orléans  , trop  accrédités 
fans  doaite  dans  l’opinion  publique  pour  qu’on 
puilTe  les  révoquer  eh  doute , nous  laifTons 
à tout  être  penfaixt  le  foin  d’examiner  la 
conduite  du  député de  Crépy  dans  le  rôle 
interejfant  & psu  commun  qu’il  a joué  tant 
avant  la  révolution  que  depuis  l’époque  du 
5 & ^ Octobre  178^;  Ayant  pour  cpnfeil- 
1ers  intimes  , comme  perfonne  ne  l’ignore, 
le  gran.d  Mirabeau  , un  Laclos  , un  d’Orai- 
fon,  un  AbbeSieyes,  un  Latouche  , les  La- 
meth  , un  BarnavèV  un  Moailles  ,“'vih  Me- 
nou , un  Liancourt, r,  un  d’Aiguillair.,,^^une 
infinité  d’autres  que  nous  verrons  bientôt 
figurer  à côté  de  lui  fur  la  roue. 

On  fait  que  la  Reine  fut  depuis  long-temps 
iobjet  de  fa  rage  & ‘de  fa  fureur, ‘au  fdilafpeél 
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de  eette  Prince^e  on  le  wit  fubltement  tomber 
en  hydrophobie  , &,d’on  cramt  si  fort  les 
fuites  de  ceîte^  terrible . rnaladie , que  bien 
des  perfopnes  , qui  n’ont  jamais  varié  dans  la 
fidéiité  de  leur  amour  pour  leurs  auguftes 
Souverains  , ns  fauraienî  voir  fans  une  très- 
grand©  inquiétude,  fon  opiniâtreté  à relier 
,à.  Paris,  ou  il  ne  pQiît  fe  diflimuler  qu’il  ne 
foir  en  exécration  , dans  un  temps  ou  l’im- 
piété  \Sc  le^crime  qu’il  ^encouragea  toujours 
pap^fon  exemple , maixlient  plus  que  jamais 
tête  levée,  & réduifent  les  loix  au  lilehce 
jufques  dans  la  bouche  même  de  nos  fublimés 
Légiflateurs  ; mais  .s’il^  înfpire  de  la  crainte 
il  doit  fenîir  lui-même  qu’ir  ne  faurait  eh 
, être,  exempt, . 

W 'NàeJfc  lJl  mültos  y qmm  mulû  ttmmt. 


- Et  , qui  ne  peut  fe  faire  aimer  . 
youdroit  toujours  fe  faire  craindre; 

» ' Grandi  '&confpîcuum  noJïrb  'quoqüi  timportmonfl?üm, 

Juven. 

' Au  génie  immortel , d’Homère  y 
'>  A , l’efprit  divin  de  Voltaire  J, 

J’ajouterais  l’art  fans  égal  ’ ' 
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D’imiter  , même  jufqu'à  plaire  ; 
Horace,  Perfe,  Juvcnal, 

Et  leur  imitateur  févère^ 

Que  j’efquifrerais  encor  mal 
Le  portrait  que  je  cherche  à faire i 
Et  qui , pour  fi  bien  que  j ’opère  , 
Sera  toujours  fort  en  arrière  , 

De  fon  hideux  original* 

Un  grand  , un  prince , un  général 
Fameux  par  maint  combat  naval , 
Et  prôné  par  certain  vulgaire. 
Envers  lequel  il  fut  n’aguère 
Honnête , doux  & libéral  : ^ 

Lui , qui  par  un  efprit  contraire , 
Sordide  , avare , déloyal , 

Etait  plus  anti-populaire , 

Et  plus  farouche  Si  plus  brutal , 
Que  ne  fut  jadis  Je  cheval 
Qu’étrillait  fon  illuftre  père  : 

Ce  monftrueux  homme-animal , 

A mouftache  & rouffe  , crinière , 

A l’œil  d’un  Therfite  odieux. 

Et  d’un  regard  patibulaire, 

A triple  langue  de  Cerbère, 

Au  haie  infeéî:  & veneneux  ' 
Souillant  Jufqu’à  fon  atmofphère  , 
Au  front  que  rei'dent  fcandaleux 
Maint  6c  maint  purulent  ulcère  . 

Au  cœur  baffement  crapuleux  , 
Lâche  , vilain , ambitieux , 

L etre  enfin  le  plus  vicieux  , 


( Boileau.  ) 


Qui  foit  au  monde  fublunaîre  ; . 

Fruit  impur  d’un  fale  adultère  ^ ^ 

Fut  par  fon  impudique  mère  , 
Chiéné  dam  un  antre  infernal , 
Qu*on  ^ nomme  le . Palais-Royal 
Et  de  brigands  fameux  repaire. 
Maudit  foit  à jamais  le  flanc  , 

Qui , porta  par  inconfenence  ; 
L’exécration  de  la  France , 

Ce  monftre  que  je  mets  au  rang  ^ 
Des  tigres  altérés  de  fang , 

Tient  fon  féroce  caraéièrc , 

D’un  autre  monftre  fanguiaaire  j 
L’opprobre  de  tous  fes  ayeux , 

Et  par  un  crime  fi  fameux. 

Que  fa  mort  en  fut  le  falaire: 

Tu  ne  feras  pas  plus  heureux  , 
Sardanapale  audacieux. 

Toi,  qui  par  un  femblable  crime  ^ 
Avais  choifi  pour  ta  viâime , 

Ce  Roi  bon , juflc  & vertueux , 

Qui  captivait  les  tendres  vœux. 
L’amour  & l’encens  légitime, 

Du  peuple  même  qui  l’opprime  : 
Peuple,  que  tu  rends  furieux  , 

Et  ^'iie  tu  plonges  dans  l’abîme, 
Partes  complots  infidieux  , 

Toi,  par  tes  fculs  vices  inflgne; 
Mais  qui  périras  fous  l’effort 
Des  Princes  qu’arme  pour  ta  mort  ü 
üu  courroux  dont  tu  n’es  pas  digne. 


